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Dans notre prochain numéro nous publierons, dans
nos illustrations, le portrait de M. l'abbé Vincent Plin-
guet, curé de l'Isle Dupas, le doyen des curés du dio-
cèse de Montréal.

Dans le même numéro nous publierons aussi une
jolie petite biographie qu'un bon ami de M. l'abbé
Plinguet a eu l'obligeance de nous adresser.

UN CHRONIQUEUR EN VERVE

Nous ne nous doutions guère lorsque nous écrivions
le très anodin passage qui suit, que nous mettrions en
verve'anti-monarchiste un des chroniqueurs de la Patrie,
dont l'article vient de nous être signalé.

Nous avions écrit

" On sait qu'un grand nombre d'entr'eux (les légiti-
mistes) n'aiment pas les d'Orléans, auxquels passe le
droit à la couronne de France."

Là-dessus, le chroniqueur part en guerre, et sic lo-
quitur :

" Voyons, M. Decelles, vous avez trop envie de
blaguer cette fois ! Vous ne nous avez pas habitués aux
âneries. Votre but est évidemment de vous moquer du
public qui vous lit. Vous ne me ferez jamais croire
que vous avez un seul instant cru au droit de quelqu'un
à la couronne de France.

" D'abord, il n'y a pas le couronne,-il y a un
simple chapeau de soie ; pas de trône,-un fauteuil ;
pas de pourpre,-l'habit noir ; pas de sujets,-des
hommes libres; pas de sceptre,-un bâton de vieillesse;
pas de cour, pas de courtisans, encore moins de courti-
sanes, entretenus au frais de l'Etat. Les temps sont
bien changés, n'est-ce pas î

"Et puis, y eût-il un trône, personne n'y a droit, vous
le savez. On ne se donne même pas de maître de nos
jours, on prend des intendants, que l'on chasse quand
ils prévariquent. Le principe d'hérédité, non reconnu
des hommes intelligents non routiniers, ou non inté-
ressés, ou non illusionnés,-condamné en justice, en
raison, en bon sens,-en fait repousé dans les pays
libres,-non suivi par l'Eglise, qui est une république,-
sur le point d'aller rejoindre dans les caveaux de l'i-
gnorance la croyance aux sorciers, aux fées et aux
jeteurs de sorts,-le principe d'hérédité, mais vousêtes
le premier à en rire, vous sortez d'en rire, vous avez
encore la gorge toute chaude d'en avoir ri ! vous avez
trop d'esprit pour qu'il en soit autrement.

" Mon cher ami, soyez de votre temps ; laissez les
morts enterrer leurs morts. Ne jouez pas à l'augure et
à l'aruspice. Que l'on puisse vous rencontrer sans rire...
à notre tour.

" Vous qui êtes bon catholique, posez -vous cette
simple interrogation :

" Il y aurait le droit d'une famille à gouverner le
monde temporel, quand l'Eglise n'a pas de famille qui
réclame le droit de gouverner le monde spirituel 1

" Vous la poser, c'est la résoudge.
" Puis demandez-vous si vous avez le droit, vous qui

tenez une vaillante plume sérieuse, d'être hérétique en
sens commun.

" Et le procès sera jugé."
Le chroniqueur de la Patrie voit dans notre article une

foule de choses que nous n'y avons jamais mises. Un
homme moins pénétrant, moins futé que lui aurait vite
deviné, par le contexte de l'article qui a fait éclater le ré-
publicanisme de notre confrère, que nous n'avons parlé
du droit à la couronne de France qu'en ce qui regarde
la famille d'Orléans et les autres parents du comte de
Chambord. Ce droit est subordonné à la volonté du
peuple français. Nous ne sommes pas plus royaliste
que l'était le comte de Chambord qui, envisageant la
position qu'il occupait à l'égard de la succession de ses
pères, disait : "L'heure est à Dieu, la parole est à la
France." En 1873, il a refusé la couronne parce que
la majorité de l'Assemblée Nationale la lui offrait en
lui posant des conditions qu'il ne pouvait accepter.

Le chroniqueur prend texte de notre article pour
se lancer en pleine apothéose de la République. Nous
admirons son lyrisme, mais nous trouvons qu'il est fier
de bien peu de chose. Qu'il nous permette de lui dire
que tout en entonnant un chant de gloire en l'honneur
du régime de sa prédilection, il a tort de piétiner le
cadavre de cette pauvre monarchie qui ne lui a jamais
fait aucun mal.

A quoi bon renouveler ici ces querelles qui font rage en
France! En ne parlant que des fautes de la monarchie,
vous forcez vos adversaires à accommoder le République
de toutes pièces et à méconnattre ses très rares mérites.
Croyez-vous la République invulnérable? Croyez-vous
que Robespierre, Danton, Marat, Collot d'Herbois aient
été des modèles de toutes les vertus? Ah ! mais les maî-
tresses des rois de France ! Oui, c'était bien mal. Mais
les républicains, qui ne veulent ni Dieu ni maître, n'a-
vaient pas de maîtresses peut-être, mais ils avaient des
"égales," à ce que rapporte la chronique, depuis Barras
jusqu'à Gambetta, et des égales qui les menaient rude-
ment. La même chronique parle même d'austères répu-
blicains qui ont battu monnaie avec la prostitution.
Mais, encore une fois, pourquoi n'envisager l'histoire
que sous ces pires aspects ! Cela ne sert guère, en
France, mais s'explique là-bas à raison des luttes de la
politique. Le chroniqueur de la Patrie devrait ména-
ger les susceptibilités de ses adversaires et mettre une
sourdine à son enthousiasme pour des héros qu'il ne
peut admirer sans avoir beaucoup d'indulgence pour
les faiblesses de l'humanité en général et celles des rois
en particulier.

A. D. DECELLES.

CHRONIQUE

Il est une chose fort honorable : c'est d'être fidèle à
ses engagements.

En vertu de ce principe élémentaire, je me trouve
liée envers les lecteurs de L'Opinion Publique par le
mot final de ma dernière correspondance. J'avais dit
d continuer-et cette parole compromettante me pour-
suit depuis comme un remords.

Je saisis la première occasion de me dégager de la
lourde responsabilité d'une telle dette envers mes lec-
teurs.

**

C'est au mois de juin, à la fin de ce mois béni des
écoliers, que les grilles sévères et impassibles des pen-
sionnats ouvrent leurs bras de fer pour rendre à la li-
berté les joyeux essaims qu'elles emprisonnaient.

En avant, les plus petites entraînent leurs mères avec
une folle joie qui pétille dans leurs yeux d'enfants.
Elles trépignent d'impatience à la lenteur du départ,
à l'échange de courtoisies entre mamans...

Pauvres bébés ! elles n'ont pas encore eu le temps
d'oublier les bonnes gâteries maternelles, et, dans les
doux petits lits, les longs dodos du matin qu'on ne re-
trouve jamais au grand dortoir rigide.

* *

Au second rang viennent, ce qu'au pensionnat on
appelle "les moyennes," radieuses aussi, celles-là, mais
comprimant à demi, par un sentiment de dignité, les
élans enthousiastes de leur bonheur juvénile.

Puis enfin, à l'arrière-garde, s'avancent de grandes
adolescentes, gracieuses dans leur simple uniforme,

jolies avec la tournure naturelle de leurs somptueuses
chevelureq.

Celles-ci, moins pressées, s'arrêtent émues sur le seuil
du vieux couvent pour dire un dernier adieu aux bonnes
maîtresses qu'elles quittent pour toujours.

Des larmes tombent parfois de leurs yeux sur ls
mains de celles qui ont remplacé leurs mères...

Mais-il ne faut pas se faire illusion-ces louables
pleurs ne sont pas de la sorte intarissable

A cet âge, qu'est-ce qui dure?î
Dans la voiture qui les emporte, à travers le tourbil-

lon poudreux de la route, vers .la famille aimée, ma
foi !... les éléments manquent absolument au chagrin,
et les larmes s'effacent devant le sourire vainqueur qui,
après cette absence momentanée, revient au galop, tout
comme le naturel.

Sûrement, des groupes que je viens de décrire, le
dernier est le plus intéressant, du moins j'ai quelque
raison de croire qu'il plaira davantage à certains de mes
lecteurs ; aussi, mon intention est-elle de faire des
jolies grandes adolescentes le sujet de cette chronique.

* *

Nous ne dirons pas ce qu'elles sont au sortir du cou-
vent, ni ce qu'elles savent-cela pourrait offusquer leur
modestie-encore moins ce qu'elles ne connaissent pas,
ce serait... impossible !... j'allais dire indiscret ; mais
qu'on me permette de présenter-je n'ose (lire un mo-
dèle-un type de jeune fille telle que je la rêverais si
j'étais en position de rêver de cela. Naturellement, je
ne prétends pas ériger mon idéal en perfection : les
goûts sont divers, et le mien pourrait bien n'être pas
des meilleurs. En tout cas, posons tout de suite un
principe :

Après cela, si mon portrait ne satisfait pas tout le
monde, eh bien ! on répètera avec indulgence : " Bah !
si c'est son opinion," et, avec un geste conciliant:" cha-
cun son goût."

Si l'expérience et l'âge mûr ont voix délibérante dans
une discussion de ce genre, j'ai quelque droit d'y
mettre un mot-je vous prie de le croire.

* *

Ainsi, messieurs, à votre place, je voudrais que ma
fiancée fut jolie... cela ne s'enseigne pas au couvent,
mais, à coup sûr, cela s'y apprend.

Au demeurant, je ne tiendrais pas mordicus à cette
condition, quoiqu'elle ne gâterait rien, je l'avoue, à l'a-
grément de mon idéal.

Je n'aurais pas d'objection à ce qu'elle eut remporté
des médailles d'or et d'argent ; je n'insisterais pas non
plus sur ce point, attendu que ce n'est pas toujours une
garantie qu'on ne fait pas des fautes d'orthographe. J'ai-
merais qu'elle put additionner le prix de trois douzaines
d'œufs, sans compter quatre ou cinq fois aller et venir
sur ses doigts.

Je serais également enchanté qu'elle ne demandât
pas si on infuse du thé avec de l'eau chaude ou avec de
l'eau froide.

Il ne me serait pas indifférent qu'elle connût la forme
du gouvernement qui nous régit, et en outre-c'est un
caprice que j'aurais comme ça-qu'elle possédât quel-
ques notions de l'histoire de son pays.

Mon Dieu! pour tout au monde je ne voudrais d'un
bas-bleu; mais je craindrais égalenient ces jolies pou-
pées, irréprochables mondaines, perfections d'élégance
et de maintien, dont le savoir se borne à l'harmonieux
arrangement d'une toilette.

Il existe un juste milieu.
* *

En fait de science, je ne serais pas exigeant.
Pourvu qu'une jeune fille connût bien sa langue,

qu'elle la parlât correctement et l'écrivit sans fautes, je
serais presque satisfait....

Ah ! par exemple, si ma promise était décorée d'une
ou de quelques médailles d'or !... ce serait autre chose!

Je crois que je deviendrais intraitable.



L'OPINION PUBLIQUE

Je m'attendrais à me faire instruire par elle sur la
littérature et les découvertes modernes...

Les éclatants exploits de Duguesclin, comme la nar-
ration de la guerre de Louis IX contre les Mameluks,
le récit émouvant des cruautés de l'atroce Néron, la
tragique fin de César, ne satisferaient pas mon impla-
cable curiosité.

Je voudrais récapituler avec ma très savante et...
bien-aimée graduée, l'histoire des révolutions de France,
du Directoire, de l'Empire et des Républiques.

Je lui ferais raconter, rien que pour voir sa jolie
figure s'animer à l'intérêt du récit, les guerres récentes
faites par l'Angleterre et la France dans l'Afrique et
P'Asie ,

Les téméraires expéditions des Anglais chez les sau-
vages du Zouloul(nl;

Les complications diplomatiques de l'Egypte auda-
cieuse et révoltée contre ses puissances créancières

Les faits d'armes de quelques Français dans le Ton-
kin, leurs conquêtes, leur défense héroïque contre les
Pavillons-Noirs, leur dévouement, leur vaillante fin-
leur mort de héros qui tombent vainqueurs!.

J'exigerais un compte-rendu minutieux des travaux
scientifiques du Grand Franfais; je tiendrais particu-
lièrement à me renseigner, auprès de ma précieuse amie,
au sujet de l'aventureux projet de M. de Lesseps, d'ins-
taller une mer intérieure au milieu des déserts arides
de la Tunisie.

J'éprouverais un orgueilleux plaisir à lui voir nu-
mérer les représentants actuels de toutes les puissances
du globe, et-fantaisie bizarre peut-tre-je prendrais
un intérêt immense à l'entendre comparer M. de Bis-
marck et M. de Talleyrand.

Pour voir l'effet de ses beaux yeux exaltés par l'en-
thousiasme, je ferais parler son admiration pour l'élo-
quence écrasante et souveraine du grand maître de la
Révolution, Mirabeau, et pour la verve magnétique et
entraînante du malheureux girondin, l'ascétique Ver-
gniaud.

Je demanderais à nia chère décorée le nom du fameux
ouvrage dont Victor Hugo vient de publier un nouveau
volume :oeuvre puissante, digne de couronner l'écla-
tante carrière du grand poète.

Enfin, comme complément-ne vous étonnez pas de
la brusque transition-j'exigerais une connaissance par-
faite de l'art culinaire et de l'économie domestique.
Avec cela, et pour couronner le tout, un bon petit cœur
franc et sensible qui sait se dévouer.

Que voulez-vous ! MÉDAILLE D'OR OBLiGE.
* *

Il n'y a pas que noblesse et médaille d'or qui
obligent ! les circonstances, la modification des mSurs,
le travestissement des rôles qui semble être un des jeux
favoris de notre original de siècle, nous forcent aussi à
devenir plus parfaites que nous ambitionnerions légiti-
mement de l'être.

* *

Il faut en prendre son parti.
Dans les temps où nous vivons, on doit savoir cumu-

ler les qualités si apparemment disparates et incompa-
tibles de la femme du monde accomplie et de la bonne
ménagyère.

Il est très urgent, de nos jours, d'apprendre à deviser
des choses de l'art en même temps que soigner le pot-
au-feu ; autrement-puisque la femme est appelée à
cette double fonction-les pauvres maris de l'avenir
mangeraient d'horribles salmigondis, ou seraient con-
damnés aux soliloques perpétuels si leurs femmes-mé-
nagères ne savent aussi donner la réplique dans une
conversation sérieuse.

M-e Beecher-Stowe, le célèbre apôtre de l'affranchis-
sement des nègres aux Etats-Unis, 6pluchait les herbes
en composant ses livres fameux.

* *

L'âge d'or a vécu ! Faisons-en philosophiquement
no re deuil.

Nous ne sommes plus à l'époque chevaleresque où
les femmes aristocratique ment paresseuses, superbes et
drapées dans l'opulence de leurs peignoirs traînants,
erraient avec une grâce languissante sous les ombrages
poétiques, aussi ignorantes des misérables soucis ter-
restres, des vulgaires tracasseries domestiques que l'im-
mortelle Calypso l'était elle-même au milieu des délices
de son île enchantée.

Assurément, ce type raffiné perd sa vogue par ce
temps de matérialisme.

Le goût nmoderne ne dédaigne pas les apparitions de
ce genre, mais il veut que les charmantes déesses des
bosquets se transforment dans l'occasion en jolies sou-
brettes.

Qu'elles sachent jeter un tablier de coton sur les plis
gracieux de leur tunique d'angetpour vaquer aux menus
soins du ménage ; puis, semblables aux filleules des
fées qu'un coup de baguette magique métamorphosait,
que sur un signe tombe le tablier de Cendrillon, pour
rendre aussi coquettes et dans leur fraîcheur inaltérée,
les gentilles et pimpantes créatures d'auparavant. IJ1G C

Nos& voisines deg la IRépublique-U'nies nous offrent

souvent des exemples de cette nouvelle in
la femme universelle.

Les Canadiennes, Dieu merci ! sont activ
gentes : elles ne seront pas les dernières à
réformes que demandent les circonstances
actuels. Vive la Canadienne!

LES CIEUX ET LEURS RAB]
(Saite)

XVIII

D'oi riennent les comètes.-Oè elles i
orbites

D'où viennent ces étranges corps célest
ques-uns peuvent être annoncés d'avance
nomes, tandis que la plupart apparaisser
et repartent pour ne jamais revenir I Si r
certains astronomes adorateurs de la nat
réponse serait que les comètes vienneit
retournent, pour le plus grand nombre
Ces astronomes nous rappellent les sauv
vés à compter jusqu'à dix sur les doigts d
ou jusqu'à vingt, en ajoutant leurs doigts,
rêtent là, et expriment par le mot beauco
supérieur. De même ces astronomes, qui1
philosophes, arrivés à ce point où l'imag

ivaincue par l'immensité de la création, lai
s'en aller avec l'imagination et appellen
infini ce qu'ils ne peuvent plus imaginer.

-autrement quand, de la nature de la ligne
par une comète, les mathématiciens con
ne décrit pas une orbite fermée, c'est-à-dire
sur elle-même, et partant, qu'après avoir
du Soleil, elle continuera toujours à s'
moins qu'un autre corps céleste nela ra

Nous nous contenterons donc d'affirr
mètes sont des astres étrangers par leurc
système. Elles sont probablement du
étoiles nébuleuses, bien que leur petit
rende invisibles avant leur arrivée sur
notre globe. Et certes, pour qui se r
tance qui nous sépare des étoiles les plu
de nous, ce ne serait pas un petit problème
culer, al'approche d'une comète, la longu
qu a dû parcourir ce visiteur de notre
nombre de siècles qu'il lui a fallu y mett
de siècles augmentera encore devant le
tronome, quand il réfléchira au fait c
mouvement de ces astres ne s'accélère qu
sinage du Soleil, et qu'il se ralentit à me
éloignent. Si les données des astronom
certaines, la comète de 1680, qui décri
fermée autour du Soleil, requerrait 88 s
complir sa course de plus de 31 mille mil
de quatre kilomètres chacune ; 44 siècli
autant pour revenir!

Mais la comète peut être entraînée dans
notre système de deux manières différer
sera son mouvement propre qui l'y pous
sera le Soleil qui, en se transportant av
tourage de plaaètes, vers la constellati
(comme il semble aujourd'hui très proba
ira lui-même la rejoindre ou la rencontre
manière que la comète se trouve ainsi ai
Soleil pour qu'il devienne, selon la loi u
centre de gravitation, elle commence à
de lui une orbite comme un astre tombé
dance. Mais toutes les comètes entréesd
tème n'y restent pas fixées définitivemeate
pas autour de son centre des orbites e]
manière des planètes. A cela s'oppose l
laquelle elles se meuvent. Car il est dé
thématiques qu'étant donné un centred
l'ellipse décrite autour de lui par un asi
devient d'autant plus allongée que plu
vélocité de cet astre et qu'arrivée à une c
l'ellipse voit son orbite changée en unep
la parabole est une figure qui ne retourn
même. Donc l'astre qui la suit dans so
avoir tourné autour du Soleil, continue t
éloigner et retourne vers les espaces étoil
suit sa marche sans relâche, jusqu'à ce qu
la sphère d'action d'un autre Soleil, il f
même chose, si toutefois il ne se precipit
Il est facile de voir par là combien il
dire que les comètes viennent de l'infini.
on peut dire plutôt qu'elles errent d'u
l'autre, qu'elles sortent de l'un pour entre
par une série continue de courbes qu'il n
sible de définir. Tel est le sort de la p
mètes :après être entrées dans notre sys
sortent de nouveau probablement pour r
y revenir.

D'autres comètes, au contraire, s'y emba
viennent des parties stables du système
savoir~ comment cela arrive, il suffit d

carnation de comme nous le disions tout à l'heure, que la courbe dé-
crite par les comètes autour du Soleil est parabolique

-os et intelli- et non elliptique, et cela par le seul fait de leur grande
adopter des vélocité. Or il arrive parfois que cette vélocité des
et les temps comètes se trouve diminuée par nos planètes, au milieu

desquelles elles passent en s'approchant du Soleil ; le
JOSEPHTE. ralentissement de leur marche peut même être tel que

la vélocité et partant la courbe de l'orbite deviennent
elliptiques. Alors, la comète reste définitivement

ITANTS fixée dans notre système, et les orbites de ces corps
ne diffèrent de celles des planètes que par le fait de
suivre des ellipses plus allongées.

Des dix comètes que l'on sait s'être ainsi attachées
au système solaire, huit, croit-on très probablement,
y ont été retenues par l'immense globe de Jupiter, une

'ont .- Leurs par Saturne et l'autre par Neptune. Leurs périodes
varient entre 3 et 7 ans ; seules, celle de Tuttle l'ac-

s, dont quel- complit en 13 et celle de Halley, la seule visible à l'œil

par les astro- nu, en 76 années. Il peut y avoir d'autres comètes

at à l'imprévu qui fournissent une course elliptique et dont le retour
ntà écotipré soit périodique ; mais pour s'assurer de l'identité d'une

ure infinie, la comète qui revient des profondeurs e l'espace après

de l'infini e s'y être cachée, comme nous n'avons d'autre indice que
de n e l'identité de son orbite, si celle-ci s'est beaucoup al-danslinfini. longée, il devient très difficile d'en prendre les données

aes qui, arri- pendant le court trajet qu'il nous est donné de l'obser-
e leurs mains, ver, au moment où la comète est plus proche de nous
de pieds, s'ar- et du Soleil. Car là, des courbes qui en se développant
up tout chiffre sont tout à fait différentes, divergent à peine les unes
posent comme des autres.
ination se sent Mais la période des dix comètes susdites est calculée
issent la raison exactement; leur retour en est prévu et observé à des
nt puérilement temps fixes, avec une incertitude néanmoins due à la

Scourbe suivie nature et aux conditions de ces nébulosités nomades, si

cluent qu'elle loin de la solidité et de l'équilibre des planètes. Nous

qui revienne ne voulons point par là faire allusion seulement à l'ex-
e qtour entraordinaire ralentissement observé dans la comète

n éloigner, à d'Encke; si celle-ci continue et si elle ne se remet pas
mène vers lui à suivre exactement son orbite, elle finira par culbuter

mer que les co et par tomber dans le Soleil : et elle ne sera peut-être

mrigne à notre ni la première ni la dernière à finir ainsi. Mais l'his-
noriie dte toire des comètes nous enseigne que ces astres sont sou-

tesse nous les mis, même au milieu de leur carrière, à des rencontres

les confins de qui peuvent ou les jeter hors de leur chemin ou les

appelle la dis faire disparaître du ciel, sans que l'on puisse savoir la

us rapproclées manière ni la raison de cette disparition subite. La
u d'avoiroàcés célèbre comète, découverte en 1844 par le P. De Vico,e d avoir à cal le prédécesseur du P. Secchi, à l'Observatoire du
eur du chemin Collège Romain, paraissait devoir être périodique ; on

sre. Ce nombre en attendait le retour tous les six ans ; on ne l'a jamais

yeux de 'as revue. Celle de Lexell, découverte en 1770, grâce à sa

sonsyeuxe 1a marche elliptique, s'approcha, neuf ans après, si prèsn tant que le de Jupiter qu'elle en fut fourvoyée et qu'elle eût toutes

sure qu'ils son les peines possibles à échapper à l'attraction de cette

es étaient assez puissante planète.

evait une orbite Le cas le plus mémorable st celui de la comète de
vice porbite Biela, eu égard à l'affinité qu'elle fit reconnaître entre

Ilions de lieues les comètes et les étoiles filantes. Nous avons rappelé
es pour aller et plus haut comment, en 1846, cette comète se sépara en

deux sous les yeux des astronomes et comment néan-
moins continuant sa course, elle revint se montrer selon

sles confins de leur attente en 1852. Or, depuis cette année, on a ou
ntes : tantôt ce beau l'attendre ; elle n'a pas reparu. Que lui était-il
sera, tantôt ce arrivé? Personne ne se hasardait à répondre à cette
ec tout son en- question, quand, dans la nuit du 27 novembre 1872,
;ion d'Hercule on vit au ciel le spectacle tout à fait inusité d'une pluie
able qu'il fait), torrentielle d'étoiles filantes. De 7 h. du soir à 1 h.
ir. De quelque du matin, ce fut dans tout le firmament une des plus
sez voisine du belles jetées de fusées qui se soient jamais admirées
niverselle, son dans les fameuses girandoles romaines. On en compta
décrire autour 13,882 à l'Observatoire du Collège Romain, 33,400 à
sous sa dépen- celui de Moncalieri ; un observateur en Angleterre en

et ne déroulent remarqua 10,579 et ainsi en fut-il ailleurs. Toutes en-
semble, elles furent calculées s'élever au nombre de

lliptiques à la 160,000 ; toutes aussi venaient de la même région du
a vélocité avec ciel, de la constellation d'Andromède. Or, c'était pré-
montré on ma- cisément la direction de l'orbite de la comète disparue
de gravitation, de Biela et la Terre, ce 27 novembre 1872, se trouvait
tre dépendant, traverser cette orbite. Ces coïncidences furent notées
s grande est la et admirablement illustrées par Schiaparelli, et l'on en
earabole. h t' conclut en premier lieu que les étoiles filantes, vues
pasurble r, cette nuit-là, pouvaient bien être de très petits frag-
e pas sur elle- ments de la comète de Biela, pulvérisée par une cause
n cours, après quelconque. On le fit d'autant plus volontiers que, si
oujours à s'en elle eût encore existé, elle eût dû passer là à peine
és, où il pour- trois mois auparavant et qu'une partie des morceaux

aiteavecnluiala pouvait être restée en arrière sur l'orbite. Rien n'em-I
eit ae sufa pachait qu'au lieu d'une grêle d'étoiles filantes, nousex sace. eussions cette nuit-là une mitraille de bolides, loinest ieatde d'être caressants pour nous. Pour cela, il suffisait que

Par analogie la comète de Biela éclatât comme une bombe on frag-
in système à monts quelque peu volumineux au lieu de se réduire
r dans l'autre on poussière. Heureusement la divine Providence y

ous est impos veilla!i'
lupart des co-
tème, elles en
ie plus jamais

rrassent et de-
solaire. Pour
e se rappeler,

(A suivre.)
GIuLIO.

On annonce comme absolument certain que madaeI
Patti s'embarquera pour New-York dans les premiers
jours du mois de novembre.
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LA LITTÉRATURE ESPAGNOLE

(Suite)

On doit encore à ce prince une institution remar-
quable qui fut maintenue pendant tout le quatorzième
siècle : il chargea des historiographes en titre du soin
(le recueillir l'histoire nationale.

Ce que fut Edouard III à la littérature anglaise,
François 1er à la littérature française, Laurent de Mé-
dicis à la littérature italienne, Alphonse X le fut pour
la littérature espagnole. C'est surtout de ce Mécène
que date l'ascendant le la langue castillhne sur les dia-
lectes voisins qui cherchaient à l'étouffer.

Jean Rluiz (1351) a laissé un dialogue original où il
met en scène dwn A moour, don Carnaval, don Jeu et
don Carême.

De même que Juan-Manuel dans le Coîite Lu-
canoir, Boccace dans son Décaméron, et Jean de Ca-
poue dans son iemplario, Jean Ruiz prodigue -dans
son livre les rétlexions, les conseils, les apophtegmes.
Cet auteur surpasse de beaucoup ses devanciers par l'in-
vention, l'action, le coloris. Il composa la plupart de
ses poésies en prison. Ce n'est pas dans les oeuvres de
IZuiz qu'il faut chercher la régularité et l'ordre. " Ce
serait peine perdue, dit un de ses biographes, que de
chercher à préciser le sujet d'un amas de poèmes sans
accord ni suite, commençant au nom du Père, du Fils
et du Saint-Esprit, entrecoupés de folies, d'exemples,
le critiques, de cantiques, d'invocations à dona Vénus,
d'hymnes à la Vierge, de scènes d'amour, de tableaux
licencieux, de folies de toutes espèces, et finissant par
un sermon." C'est le Rabelais de l'Espagne.

Don Juan-Manuel (1267-1347) est un des écrivains
les plus féconds de la première période. Outre le
Comte Lucanor, recueil d'aphorismes, d'apologues et de
dissertations sur la poésie, il composa encore plusieurs
ouvrages de poésie.

Son père était le septième fils du roi Ferdinand.
Manuel prit une part active à la politique de son temps.

Le Comlite Lucanor est de beaucoup son meilleur ou-
vrage. C'est sans contredit le meilleur livre qu'ait pro-
luit le XIVe siècle. Le bon sens et le bon goût s'en
disputent le prix.

La littérature espagnole prit à cette époque une tour-
nure qui est à son désavantage. Le brillant enthou-
siasme, dont s'inspiraient les premières romances, se
transforma en une exagération alourdie et énervée. Le
moyen âge, qui se débattait dans ses dernières étreintes
pour briser les langes qui l'enveloppa dans son enfance,
avait, par une ardeur inconsidérée, troublé l'ordre de
toute éducation.

Dans cet âge plein de sève, de vigueur et de force,
le beau et le vrai se fourvoyèrent, parce qu'on voulut
faire grandir à la fois et trop spontanément l'imagina-
tion et l'entendement. Les conséquences naturelles de
cet état le choses fut pour la littérature l'introduction
d'un goût forcé, incorrect, manquant de naturel par
l'excès de l'exagération. Un roman de chevalerie, le
meilleur, parce qu'il . umg les autres en date, Ama-
dis de Gade, de Vaeo Lobeira, ne contribua pas
peu à répandre le mauvais goût déjà patronné par
les Troubadours, peuple du gai savoir qui exerçait
sa suprématie par toute l'Europe, chantres banals
le la noblesse qui recevaient la couronne aux tour-
nois des mains des plus grandes dames, rapsodes in-
fatigables qui avaient enthousiasmé les sociétés pour le
règne de l'intelligence, de préférence à la loi du glaive.
L'obstination des Trou'lours à faire de la poésie une
science et non un ar, (, plus tard revenant de leurs
erreurs pour tomber dans une autre,-un art sans se
guider sur la science,-engendra successivement l'abus
le l'érudition et l'abus de l'esprit. On préféra le pé-
lantesque et la subtilité à la simplicité et à la vérité.

Le marquis de Villena se mit à la tête d'une école
réformatrice, en résistant à l'invasion des Troubadours
ot en conseillant la sujétion du rythme castillan à la
Drosodie nationale. S'i v re le la Gaya Ciencia, d'arte
le trobar, s'élève lurnement contre l'immixtion des
hardes étrangers dans la littérature espagnole, mais
prouve aussi que le luth des Troubadours devait faire
le tour (lu monde et passer de main en main jusqu'au
XVII, siècle. Pour opposer ine digue à cet envahisse-
ment, il fallait les génies qui apparurent au XIVe siècle
'n Italie, au XVI0 siècle en Espagne, et au XVIIe
siècle en France.

Au XIVe siècle, pewl'nt que trois hommes en Italie,
Dante, Pétrarque et Bucace, accomplissaient dans leur
pays le progrès de trois siècles, l'Espagne, et au-delà des
P yrènées la France, concentraient tous leurs efforts
dans de captieuses controverses, avec une dialectique
useine d'arguties tout paripatéticiennes.

Fatigués de toutes ces substilités qui avaient pris
naissance dans les cloîtres, les esprits s'essayèrent dans
ia poésie religieuse. La transition était naturelle.

Toute la poésie du MIV' siècle se résume su ro-
'mances ; les Cancionom., reueil des Romanceros, ren-
t rment un grand nombre de noms de poètes. Ils
pèchent tous ou presque tous par le même défaut :la
lecence. La raideur de l'orthodoxie et l'apprêt de l'é-
rudition leur enlèvent toute souplesse, tout abandon,
t .ut naturel.

Il y a en Espagne un grand nombre de Cancioneros.
La plupart n'existent qu'en manuscrit. Le plus ancien,
celui de Baena, qui y occupe la plus large part, se par-
tage entre cinquante-cinq auteurs ; sept antérieurs au
règne de Jean II, trente-trois qui datent du règne de
Henri 111 et de la minorité de Jean II, six qui ont
écrit jusqu'à la majorité de ce roi, et huit qui doivent
appartenir à l'une de ces trois époques, sans indication
de date cependant.

Les noms les plus célèbres qui paraissent dans ce
Cancionero sont Ferrant Manuel de Lando (1414),
poète élégant, auteur d'une épître à Baena sur les dif-
ficultés de la poésie comparées à la navigation ; Ferrant
Sanchez Calavera, de l'ordre d'Alcantara, qui laissa
des traités sur le salut, la Providence, la Trinité, la pré-
sence divine; Micer Francisco Impérial, qui transplanta
à Séville le goût et l'amour pour la littérature italienne,
pour Dante surtout; Pero Gonzales de Mendoza,grand-
père de Santillane ; Garcie Fernandez de Gerena (1385),
aventurier audacieux ; don Mose, médecin 'de Henri
III; Pedro de Luna, archevêque de Tolède, etc.

Pedro Lopez de Ayala (1342-1407) laissa d'excellentes
chroniques que l'on imprima plus tard sous le titre
Cronicas de los Reges de Castillas.

Les rois dont il a raconté l'histoire sont Pedro, En-
rique II, Juan I et Enrique III. On l'accuse cepen-
dant de partialité. Il laissa en outre des traductions de
Tite-Live, de Valère-Maxime, la chute des grands
hommes de Boccace, les consolations de Boece de saint
Isidore (de summo bono), le livre de Job, d'après saint
Grégoire le Grand; il composa, dans la goût de l'époque,
un livre de lignage et un autre de fauconnerie.

Perey de Guzman (1470), seigneur de Batres, con-
seiller du roi, poète, prosateur, chroniqueur et guerrier,
composa divers ouvrages de morale : Traité des quatre
vertu, théologales, les sentencias, les setecientas coplas
del bienvivir, une chronique en vers ; une mer des h is-
toires, en prose, une pièce intitulée Narcisse, très char-
mante. Les généalogies et portraits (generationes y sein-
blanzas) sont bien esquissées. " Le crayon de Perey de
Gusman, dit un de ses biographes, s'est changé en pin-
ceau sous ses doigts ; on ne peut lui reprocher que de
laisser trop voir la peine qu'il se donne pour produire
de l'effet ; sa phrase travaillée a le cours solennel et la
plénitude harmonieuse de la période latine." Guzman
peut être considéré comme le père de l'histoire en Es-
pagne.

C'est encore de cette époque que date la Celestina,
drame lascif, antérieur à toutes les scènes modernes et
qui eut les honneurs de la traduation dans toutes les
langues. La première partie a été composée par un in-
connu, au commencement du XVe siècle ; cinquante
ans plus tard Ferdinand de Rosas la compléta. C'était
comme l'aurore de cette ère brillante qui devait au
XVIe siècle produire les Vega et les Calderon.

Alvarez de Villandino (1340-1424) fait preuve
d'un talent facile, mais asservi au mauvais goût de
l'époque. Il vécut et mourut misérablement Comme
beaucoup d'autres il ne connaissait pas la simplicité du
style et, suivant lui, compliquer c'était embellir et per-
fectionner.

On rencontre encore dans le cancionero de Baena les
noms de Garci Alvarez de Alarçon, Martin Alonzo de
Montemayor, Pedro Velez de Guerara, Vasco Lopez de
Camoës, Rodriguez del Padron, qui chanta les sept
joies de l'amour, Hernando del Pulgar, qui met en
scène Moïse, le Messie et Mahomet.

Don Inigo de Mendoza composa le Doctrinal des fa-
voris, des vers légers, des romances, le Centiloquio, re-
cueil de cent maximes morales et politiques, des
recueils de proverbes et d'historiettes. Son épître à
Don Pedro du Portugal, sur l'origine de la poésie, a
acquis une certaine célébrité.

Jean de Mena, dans son poème du Labyrinthe, entre-
prit de réunir tous les trésors du savoir humain. A
l'exemple de Dante, il voulut tout sonder, tout con-
naître, tout expliquer. S'il n'eût pas fait preuve de
tant d'érudition, ce qui rend nulle l'action de son poème,
pour se laisser aller au mouvement de sa brillante ima-
gination, son livre aurait été le plus beau produit de la
première période. Il aurait pu être le Virgile de l'Es-
pagne; il ne représente, comme Ennius, qu'une date
littéraire, borne poudreuse à demi effacée par le progrès
de l'art.

Son poème du Couronnement prouve une fois de
plus que Jean de Mena a méconnu sa mission et four-
voyé son beau talent en retardant l'art qu'il pouvait
faire avancer.

Outre le cancionero de Baena, on cite encore le can-
cionero général le plus renommé des cancioneros im-
primés.

Il contient les poésies de cent trente-six auteurs dif-
férents. La plupart d'entre eux vécurent sous les règnes
de Jean II, d'Henri IV et d'Isabelle.

P-lusieurs noms déjà cités s'y rencontrent. Les plus
remarquables après eux sont le marquis de Santillane
(1458), qui composa une dissertation en forme de lettres
sur la poésie.

La forme de ces deux cancioneros est, à quelque
chose près, la même et malgré la distance qui les sé-
parent, on s'aperçoit du peu de progrès obtenus. iDans

les deux c'est un pêle-mêle de chansons, gloses, motets,
plaids 'illancicos, demandes et réponses, etc.

Fernand del Bulgar, qui vivait sous Ferdinand et Isa-
belle, est le plus ancien écrivain espagnol qui ait cul-
tivé le genre épistolaire. Il a imité Pline et Cicéron.
Son plus beau titre de gloire sont ses Biographies, au
nombre de vingt-six. C'est le Plutarque de l'Espagne.

Comme on le voit, les poètes ou, plutôt, les Trou-
badours, n'ont pas manqué en Espagne, à la première
période. Mais ce n'est pas toujours le grand nombre
qui fait avancer l'art. Tous ces poètes se sont tenus au
même niveau. Pourquoi cela--L'Espagne n'était-elle
pas capable, comme l'Italie, de promouvoir une époque
de renaissance î Il faut le croire. Mais la France l'était
encore moins, puisqu'elle ne parvint à renverser le
règne des Troubadours qu'au XVIIe siècle, révolution
qui s'opéra en Espagne au XVIe siècle.

L'Italie, plus avantageusement située que ces deux
dernières pour accaparer la science orientale, devait
renaître au XIVe siècle, grâce aussi au concours des trois
génies que nous avons mentionnés plus haut. Quoi-
qu'il en soit, l'art ne pouvait demeurer plus longtemps
en Espagne dans le même état. Les esprits, trop long-
temps captifs et trop longtemps esclaves du mauvais
goût, devaient s'élever dans une sphère supérieure, et
l'élan une fois donné par des hommes de mérite, rece-
vra toute son impulsion et toute sa plénitude au XVIe
siècle, justement appelé l'âge d'or de la littérature espa-
gnole.

La première période, pour résumer, offre donc des
hommes de mérite et de talent qui, s'ils n'ont pu tou-
jours s'élever au-dessus du mauvais goût de leur
époque, méritent cependant d'être considérés comme les
meilleurs écrivains du moyen âge espagnol.

Les noms de Don Juan Manuel, Jean de Mena,
Perez de Guizman, Jean Ruiz, Fernand del Bulgar,
Lopez d'Ayala, le marquis de Santillane et Gomnez Mo-
rique Alphonse, semblent primer tous les autres.

" Aussi, conclut M. de Puibusque (1), en Espagne
comme en France, s'associait à l'honneur et à la re-
ligion le patriotisme. Ces trois mots réunis peuvent
résumer l'esprit du moyen âge. Plus ardent néanmoins
que le Français, l'Espagnol laisse déjà déborder sur tous
ses sentiments le feu de la passion ; chez lui, l'hyper-
bole du langage est la mesure naturelle de l'exaltation
de la pensée; dévôt, pointilleux, romanesque, il exa-
gère presque également les trois cultes auxquels il s'est
voué; tel il s'annonce avant le grand départ de la re-
naissance, tel il se montrera dans les diverses phases de
sa fortune littéraire; il gardera surtout sa trempe cheva-
leresque, lors même qu'il n'y aura plus de chevalerie.

" Au sortir de son enfance, vous l'avez vu se mettre
en route, une guitare à la main ; il envoyait négligem-
ment ses romances à tous les échos, il épanchait sur
toutes les fleurs la fraîche rosée de sa poésie, ou bien se
prenant soudain à réfléchir, et se piquant de prudence,
il gravait sur une feuille légère, qu'il appelait apologue
ou proverbe, des maximes d'un sens profond. Passant
des tournois de poésie et d'amour sur les champs de
bataille; il a soutenu des luttes séculaires avec la ferme
résolution de ne se laisser jamais vaincre en héroïsme
si le sort trahissait son courage ; vainqueur, enfin, il a
paru moins sensible à son triomphe que frappé de la
grandeur du vaincu; il estimait son ennemi ; l'infor-
tune le lui a rendu cher, et, dans sa noble sympathie,
on l'a entendu s'affliger de ne pouvoir saluer des infi-
dèles de ce beau nom d'Hidalgos, qu'ils méritaient si
bien ; puis, déposant son armure, il a visité les écoles,
il a pénétré dans les cloîtres, et, chargé bientôt d'un
lourd butin, il a voulu paraître aussi érudit et plus
orthodoxe que les clercs ; il ne lui suffisait pas d'être
instruit et pieux, il tenait à faire montre de dévotion
et de savoir, comme il avait tenu en combattant les
Maures à faire preuve éclatante de bravoure. C'est là,
sans doute, de l'ambition et de l'orgueil ; mais quel res-
sort dans un tel orgueil et dans une telle ambition ! Les
nations qui se sentent prises d'émulation à l'aspect des
grandes choses, sont les seules qui puissent surmonter
tous les obstacles et se frayer de vive force tous les
chemins ; il ne faut qu'une étincelle pour embraser leur
génie.

" Lorsque les splendeurs de la poésie italienne
vinrent frapper les regards de l'Espagnol, elles ne l'é-
blouirent point ; c'était la lumière attendue, la révéla-
tion pressentie :l'Espagne marcha d'un pas assuré vers
le foyer d'où jaillissaient des clartés si vives. Il est
beau de voir ces deux littératures méridionales, qui se
connaissent si imparfaitement, s'aborder pour la pre-
mière fois :l'une admire, sous une écorce encore âpre,
ce style des choses, indice d'une ère puissante ; l'autre
observe sous une gaze diaphane ce prestige de la formei,
effet magique d'un art fondé sur le sentiment du beau.
Dans cette attraction mutuelle, toutes deux aspirent à
se compléter ; mais il est déjà sensible que l'Espagnie,
quoique plus défectueuse, y réussira mieux que l'italie >
car il y a chez elle une force de plus, la force de la vo-
lonté ! "

EDMOND LAREAU•
( A suivre.)

(1) Iistoire comparte des littératures espagnol. et franlçaise .
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NOS GRAVURES

Alphonse XII, roi d'Espagne
Alphonse XII est né le 28 novembre 1857. C'est en

1874 qu'il a été proclamé roi. Veuf, le 26 juin 1878,
de Marie-de-las-Mercédès, fille du duc de Montpensier,
il s'est remarié, le 29 novembre 1880, à Marie-Chris-
tine-Henriette-Désirée-Félicité-Rénière, archiduchesse
d'Autriche.

Le jeune roi d'Espagne, dont nous publions aujour-
d'hui le portrait, n'est donc âgé que de vingt-six ans.

Une partie d'échecs sous la lampe
Cette scène intime et pleine d'un réalisme charmant,

est l'oeuvre de M. Duez, dont les tableaux intéressent
si vivement chaque année les amateurs de peinture.
Cette toile figurait au dernier Salon de Paris ; la com-
position en est harmonieuse, et rien n'est plus heureux
que l'attitude de chacun des personnages, doucement
éclairés par la clarté de cette bonne et grosse lampe qui
préside aux soirs calmes, où dans un intérieur confor-
table et élégant, chaque petit coin offre l'aspect d'un
nid chaud et abrité, invitant au repos et aux doux
rêves.

N'est-il pas engageant, ce tout jeune ménage qui lit
encore les premiers feuillets du délicieux roman qui
s'appelle la lune de miel? Tandis que, le front dans la
main, le mari s'absorbe dans la combinaison d'un coup
savant, destiné à mettre en déroute la partie de sa gra-
cieuse adversaire, la jeune femme, qui ne pense guère
au jeu, contemple celui qu'elle aime, avec des yeux
ravis, lumineux de tendresse.

Et cette belle-mère modèle, si sage et si discrète dans
l'application qu'elle apporte à sa broderie, ne semble-t-
elle pas faite pour réhabiliter d'une façon éclatante la
phalange des méconnues qui portent comme elle ce nom
si étrangement réprouvé?

Ce joli tableau nous parait destiné, dans son élo-
quence simple, à opérer bien des conversions.

En l'examinant de près, plus d'un célibataire a di
regarder en arrière, regretter le temps perdu et prendre
le parti de faire voile au plus vite vers ce port sédui-
sant du mariage, dont le charmant peintre a reproduit
l'un des plus attrayants aspects.

Première rencontre
L'aimable petit tableau de M. J. Wagrez, qui a été

exposé au Salon de cette année, offre une note toute
différente. Dans un décor chatoyant emprunté à l'é-
poque brillante de la renaissance italienne, le jeune
peintre a placé une gracieuse scène d'amour.

Elle est charmante, cette jeune patricienne qui des-
cend les degrés de marbre avec une indifférence feinte,
tandis qu'elle brûle de se retourner pour rencontrer de
nouveau les regards de l'élégant cavalier qui s'applique,
de son côté, à faire le dédaigneux.

Les détails de cette jolie idylle sont traités avec un
soin jaloux, et les yeux sont doucement récréés par cet
ensemble coquet dont le charme fait oublier la con-
vention.

Le voyage du prince de Portugal en
Autriche

A propos de ce voyage, plusieurs journaux et de
ceux qui passent pour être des mieux renseignés, ont
parlé d'un projet de mariage entre le prince royal de
Portugal et l'archiduchesse Marie-Valérie d'Autriche.
Bien que la nouvelle ne soit pas officielle, comme il est
un proverbe qui prétend qu'il n'y a point de fumée
sans feu, nous croyons devoir publier le portrait du
prince et celui de la princesse.

Le prince royal Charles de Portugal est né le 28
septembre 1863. Il a donc vingt ans seulement. Quant
à l'archiduchesse Marie-Valérie, elle en a quinze. Elle
est née à Ofen, le 22 avril 1868. C'est la seconde fille
de l'empereur François-Joseph et de l'impératrice Eli-
sabeth. Sa sour aînée, l'archiduchesse Gisèle, a épousé,
en 1873, le prince de Bavière.

Angklong, instrument de musique javanais
A première vue il est difficile de reconnaître un ins-

trument de musique dans l'enchevêtrement de bâton-
nets qui constitue l'Ang Klong. C'est encore le bam-
hou qui en fait tous les frais. Sous l'adroite main du
Javanais, ce protée indigène se plie à tous les usages;
ici il cesse d'être vase ou charpente pour atteindre une
destination plus noble.

IDes tubes de longueur et de tonalité différentes sont
ajustés, de manière à rester mobiles, dans des chassis
simplement suspendus à un axe commun, constituant
ainsi par leur réunion un véritable clavier. On joue de
l'instrument à deux ou à quatre mains en secouant
vivement les châssis.

L'Angklong est loin d'approcher" du Gamelan, ce
superbe orchestre des princes ; mais ,accompagné d'un

ou de deux tambourins, il constitue l'orchestre plus
humble des champs et suffit à charmer les loisirs des
villageois.

Le son assez monotone de cet instrument est une
sorte de bruissement dont les artistes javanais varient
quelque peu les effets en modifiant le rythme. S'il
nous paraît plus étrange qu'harmonieux, cela tient sans
doute au manque d'habitude, peut-être aussi pour
mieux l'apprécier faudrait-il l'entendre par les tièdes
nuits de Java accompagné du cri strident de la cigale
des bois et du chant de la brise dans les grands bam-
bous auxquels vient s'ajouter parfois le ronflement
sonore du tigre.

LE BANQUET LANGEVIN

Environ cinq cents personnes ont pris part, jeudi
dernier, au banquet offert par les citoyens de Montréal
à sir HectorL. Langevin, à l'hôtel Windsor.

La salle était splendidement décorée de tentures et
de guirlandes qui ajoutaient encore à sa richesse natu-
relle. En arrière des sièges du président, on remarquait
un superbe trophée préparé par M. Hébert. On voyait
sur un piédestal, recouvert du drapeau de la Confédé-
ration, le buste de sir Hector, flanqué de drapeaux fran-
çais et anglais, avec le tricolore comme fond de scène
au-dessus l'écusson de l'honorable ministre, peint sur
bois avec une grande habileté.

Cette démonstration comptera comme l'une des plus
brillantes qu'on ait vues dans ce genre à Montréal.
L'honorable ministre des travaux publics a lieu de s'en
féliciter, comme aussi les souscripteurs et les membres
du comité des citoyens.

Des discours ont été prononcés par M â. H. Lange-
vin, A. Ouimet, A.-T. Galt, Chapleau, Hugh McLen-
nan, A.-W. Ogilvie, Gault, Coursol, Curran, J.-A.
Mousseau, C.-J. Doherty, H. Bulmer, Joseph Tassé, A.
Gélinas, H.-G. Iergeron.

Tout en conservant son caractère local, la manifesta-
tion avait;un peu le caractère général ; des citoyens
de Québec, d'Ontario, des Trois-Rivières, de Saint-
Jean, de St-Hyacinthe, etc., s'étaient joints à ceux de
Montréal pour acclamer sir Hector.

Arrivée du nouveau Gouverneur-Général

Le marquis de Landsdowne, le nouveau gouverneur-
général de la Confédération, bst arrivé à Québec lundi
soir, à 10 heures. Il a prêté serment avant-hier.

Nous donnerons d'autres détails dans notre prochain
numéro.

CIlOSES ET AiTRES

Le Temps a cessé de paraître.

Le gouverneur d'Alsace-Lorraine a défendu la publi-
cation de neuf journaux français dans cette province.

C'est aujourd'hui qu'a lieu la votation dans le comté
de Lévis. Les candidaits sont MM. Isidore Belleau et
Octave Samson.

LeVatican prépare une convention avec la Prusse pour
l'amélioration de leurs relations et le rappel des évêques
expulsés.

1,750 hommes sont partis de la gare Bonaventre, de
Montréal, durant ce mois, pour aller travailler sur le
Pacifique Canadien.

La prochaine session de la Législature de Québec
aura lieu dans les nouveaux édifices du parlement, dont
M. Charlebois construit actuellement le toit.

M. F.-D. Monk, avocat, a été nommé commissaire
d'école de cette ville, en remplacement de son frère, M.
E.-C. Monk, décédé.

Le projet de loi pour accorder le droit de suffrage aux
femmes a été adopté à Olympia (Etats-Unis), par un
vote de 14 contre 7.

On mentionne le nom de l'hon. M. Masson. comme
devant succéder à l'hon. M. McPherson, à la charge de
président du Sénat.

Le délégué apostolique est arrivé à Québec samedi
dernier. Il a été reçu à Lévis par l'archevêque et son
clergé.

Le 10 novembre prochain, le chemin de fer du Paci-
fique Canadien aura atteint le sommet des Montagnes
Rocheuses.

Le prochain numéro de la Gazette Offcielle contien-
dra une proclamation fixant le 8 novembre comme jour
d'actions de grâces pour tout le Canada.

Le général Sheridan vient d'être appelé à remplacer

le ler novembre, le général Sherman, comme comman-
dant en chef de l'armée américaine.

On a récolté cette année, dans l'état du Michigan,
23,147,000 minots de blé.

L'Electeur donne cours à la rumeur que l'hon. M.
Starnes va être fait sénateur pour la division de Lori-
mier, en remplacement de l'hon. M. Bureau, décédé.

Le czar et la czarine ont présidé à la cérémonie so-
lennelle de la pose de la première pierre d'une église
qu'ils ont fait construi e à l'endroit même où Alexandre
il a été assassiné.

Le Canada a obtenu 51 médailles à l'exposition in-
ternationale des pêcheries de Londres. Quinze mé-
dailles d'or, dix-sept médailles d'argent et dix-neuf de
bronze.

Son Eminence le cardinal McCloskey vient de con-
damner, dans une lettre pastorale, les excursions au clair
de la lune, les excursions et les piques-niques le di-
manche.

Une dépêche de Rome annonce que le nonce papal à
Paris a reçu ordre de garder la plus stricte neutralité
dans les luttes que se font en France les divers partis
politiques.

On annonce de Londres que les recettes brutes de la
compagnie du chemin de fer du Grand-Trone ont été,
cette année, de dix pour cent plus élevées que celles de
l'année dernière.

La longueur du canal de Panama, dont M. de Les-
seps va doter le monde, est de 50 milles et sa largeur
de 90 pieds. Les travaux de ce canal emploient 11,000
hommes.

On annonce une nouvelle comète. Que nous annonce-
t-elle elle-même?1 Pour le moment, il faut lui chercher
un nom, et un journal parisien propose de l'appeler
tout bounement Sarah Bernhardt.

Sir Charles Tupper vient de laisser Londres pour se
rendre à Paris. Le ministre canadien doit représenter
le Canala à la grande conférence qui aura lieu à Paris
au sujet des câbles sous-marins.

On dit que sir Richard Cartwright, l'ex-ministre des
finances dans le cabinet Mackenzie, va se porter candi-
dat à Linnox, dont le siège est devenu vacant par l'an-
nulation de l'élection de air John.

Il y a quelques jours a eu lieu à la chapelle de l'llô-
pital-Général, de Québec, une imposante cérémonie.
Mesdemoiselles Caron, filles de feu le lieut.-gouverneur
de cette province, ont pris, l'atnée le voile noir, et la
cadette le voile blanc.

L'adresse d'adieu des citoyens de la ville de Québec
a été présentée samedi au marquis de Lorne, sur la ter-
rasse. Plusieurs centaines de citoyens étaient présents.
Le marquis a répondu en français, longuement et élo-
quemment.

Le sultan, à Constantinople, a donné un banquet en
l'honneur de lord Dufferin, ambassadeur anglais, et a
conféré une décoration à lady Dufferin. Lord Dufferin
a déclaré au sultan qu'il pouvait compter sur les sympa-
ties et l'amitié de l'Angleterre.

Les journaux français signalent une coïncidence cu-
rieuse à propos de l'incident espagnol. C'est le 28 sep-
tembre qu'Alphonse XII a été bafoué à Paris. Or, cette
date est précisément celle de l'avénement de la reine
Isabelle, en 1833, et de son expulsion en 1868.

Le Télégraphe, de Paris, dit que l'amiral Peyron a
l'intention de confier aux missionnaires catholiques un
rôle important pour contribuer au développement des
colonies, vu qu'il considère que ces missionnaires
peuvent rendre de grands services à cette cause.

Sir John A. Macdonald s'est démis de ses fonctions
de ministre de l'Intérieur, qui sont confiées à l'hon. M.
Macpherson. Il agira dorénavant comme président du
Conseil, conservant toutefois le contrôle des affaires des
Sauvages et de la police à cheval du Nord-Ouest. Le
premier ministre pourra donner ainsi une plus gra.nde
partie de son temps à la direction des affaires politiques
du pays.

Les révérends Pères Oblate, de Lowell (Etats-Unis),
viennent de faire l'acquisition d'une magnifique propri-
été,à Tewksbury, Lowell, pour en faire un noviciat. Le
terrain est d'environ dix acres en superficie, avec une
maison à deux étages, dans un site superbe, couvert de
plantation et bien pourvu d'eau. Le bâtiment pourra
loger vingt-cinq novices sous la direction d'un Père de
la société.

Peu de personnes qui se disent troublées de temps à
autre par la maladie des rognons, ou autres, ne doivent
plus s'alarmer, car, avec les Amers de Houblon, ces ma-
ladies sont guéries comme par enchantement.
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L'HIRONDELLE

De la saison nouvelle
Messagère fidèle,
La gentille hirondelle
S'en revient parmi nous.
Elle arrive joyeuse
Et, tant elle est heureuse,
Sa voix harmonieuse
A des accents plus doux.

Elle est si peu sauvage
Qu'un nid dans le bocage
A l'ombre du feuillage,
Lui semble sans attrait.
Et la ville bruyante
Pour elle, est plus riante,
Cent fois plus attrayante
Que la sombre forêt.

Au bas d'un toit de paille,
Au trou d'une muraille,
Voyez-la qui travaille
A s'ériger un nid.
Elle bâtit d'argile,
En ouvrière habile,
Son élégant asile,
Si ferme et si petit.

Oh mon Dieu ! qu'elle est belle
La petite hirondelle
S'élevant comme un trait I
Voyez-la qui s'élance
Et dans l'air se balance,
Bat de l'aile en cadence,
S'éloigne et disparaît.

JosEPH NoLtN.
Saint-Jean, P.Q., mars 1883.

LE MOULIN ROUGE
-o-

PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS

XX

UN DRAMB sUR LA RIVIÈRE

(Suite)

Une fois sur l'îlot, le marquis d'Hérouville n'avait plus rien
à craindre. Il était d'autant plus certainement sauvé que les
assassins, privés d'avirons, se trouvaient dans l'impossibilité
absolue de remonter le courant et d'essayer une nouvelle at-
taque....

Nous devons ajouter que les coups de pistolet, retentissant
comme une véritable fusillade dans le silence de la nuit,
avaient donné l'alarme au château de la duchesse, et qu'on
voyait les lueurs d'un grand nombre de lanternes et de falots
briller à travers les futaies du parc et se diriger vers la Seine.

L'idée d'un guet-apens et d'un assassinat tentés dans de si
bruyantes conditions ne se présentaient à l'esprit de personne,
mais tout le monde croyait à quelque audacieuse expédition
de braconnage, et les gardes-chasse préparaient leurs carabines
afin d'être prêts à faire feu sur les maraudeurs en cas de colli-
sion.

La stupeur et l'indignation de ces braves gens furent au
comble lorsqu'ils s'entendirent héler, depuis la petite île, par
Tancrède, qui les mit en quelques mots au fait de ce qui venait
de se passer. ...

Quelques-uns, la carabine sur l'épaule, restèrent en faction
sur la berge, d'autres coururent avertir la duchesse de Randan,
d'autres enfin prirent rapidement la direction de l'embarcation
situé un demi-quart de lieue plus haut, où les barques du
château se trouvaient amarrées.

Ces derniers déployèrent une activité sans pareille.
Un bruit de rames se fit entendre au bout d'un temps in-

compréhensiblement court, et deux chaloupes abordèrent l'îlot.
Tancrède prit place dans l'une d'elles ; l'autre se chargea du

bonhomme Mathias, mal revenu de son épouvante, e.t le cheval
Ali, hennissant toujours lamentablement pour appeler son
compagnon disparu, suivit les barques à la nage....

Un quart d'heure après ce moment, la duchesse, pâle d'émo-
tion et de terreur, se jetait dans les bras de son frère sur le
perron du château, et le conduisait à son appartement, où des
vêtements secs l'attendaient près d'un grand feu.

-En vérité, ma sour, s'écria le marquis, c'est miracle
que je puisse t'embrasser encore, ainsi que notre chère
Mathilde, et Dieu m'a bien visiblement protégé cette nuit, car,
selon toutes les prévisions humaines, je devais laisser ma vie
dans ce guet-apens infâme où mon fidèle valet de chambre et
mon pauvre Iladgi ont laissé la leur....

-Tancrède, murmura la duchesse, raconte-moi bien vite
cette terrible, cette hideuse aventure ; j'ai besoin de l'entendre
de ta bouche et je ne puis croire, ni comprendre ce que
viennent de me dire mes valets...

Le marquis fit à sa soeur un récit rapide des faits accomplis ;
lui non plus ne pouvait les comprendre, et il se perdait en
vaines conjectures sur le but et sur les auteurs d'une machi-
nation plus semiblable à une embuscade de guerre qu'à une
tentative de meurtre dirigée contre un seul homme....

Le chef des assassins, ou du moins celui qui semblait être
letur chef; avait parlé de régler un compte de haine et de ven-
geance. Qui donc pouvait être cet homme ? à qui M. d'Hé-
rouville avait-il fait un assez sanglant outrage pour s'attirer
de telles représailles.

Pendant quelques secondes, la pensée du marquis s'arrêta
sur Lascars, mais le misérable qui vole au jeu n'est pas forcé-
ment un assassin, et les soupçons toujours indécis de Tancrède
continuèrent à s'égarer. ...

Le reste de lit nuit se passa en uine longue causerie entre le
frère et la soeur, heureux de se trouver ensemble, comme le

sont des gens qui s'aiment et que la mort a failli séparer, et ne
songeant ni l'un'ni l'autre à goûter une heure de sommeil.

Dès l'aube naissante, M. d'Hérouville sortit à cheval, suivi
de deux valets, et se dirigea vers les rives de la Seine, afin de
revoir au grand jour le théâtre de la lutte nocturne dans la-
quelle il avait failli périr.

Tout était tranquille.... le bac échoué à la pointe de l'ilot
semblait attendre qu'une main officieuse vint le remettre à flot
et le ramener à sa place accoutumée; sie faibles vapeurs s'é-
levaient au lointain et indiquaient à travers les bois et les
prairies le cours sinueux de la rivière.

Tancrède mit son cheval au pas et côtoya lentement, pen-
dant à peu près une demi-heure, les sinuosités du fleuve.

Il atteignit un endroit où la Seine formait un coude brusque
comme si ses eaux voulaient retourner en arrière et remonter
vers leur source.

Là il s'arrêta, et sans doute il allait tourner bride et revenir
au château, quand son attention fut attirée par un incident im-
prévu.

Un homme, portant la livrée de la duchesse de Randan, se
dirigeait de son côté de toute la vitesse de ses jambes....

XXI

LE DÉPART

-Eh bien! Giraud, demanda Tancrède à cet homme qu'il
reconnut pour un des valets de pied de sa sSur, qu'y a-t-il
donc et d'où venez-vous si vite et de si bon matin'?....

-Monsieur le marquis, répondit le valet, rendu haletant par
la rapidité de sa course, je viens de faire une grosse décou-
verte....

-En vérité....
-Oui, monsieur le marquis, une découverte conséquente, et

qui sera peut-être bien utile pour découvrir les gredins de la
nuit passée....

-Ah I ah I de quoi s'agit-il donc ?
-D'un bachot qui s'est engravé, à cinq cents pas d'ici, sur le

bord de l'eau, au milieu du sable et des herbes....
-Quelque bateau de pêcheur sans doute?
-Oh ! que nenni, monsieur le marquis. ... C'est un bateau

de mauvaises gens....
-A quoi diable avez-vous deviné cela, Giraud ?
-Ah 1 monsieur le marquis, c'est bien facile à voir.... le

fond est tout rempli de sang, et dans ce sang il y a un homme
étendu.

-Un cadavre? s'écria Tancrède.
-L'individu en question a l'air fort mal accommodé, mon-

sieur le marquis.... il n'a point sa connaissance, c'est cer-
tain.... mais je ne sais pas s'il est mort....

M. d'Hérouville se souvint à l'instant du rameur dont il
avait entamé la poitrine d'un coup d'épée, et ne douta pas que
ce fût Lui dont parlait Giraud.

Les réponses de cet homme, s'il vivait encore, l'examen de
son cadavre par les agents de M. de Sartines, s'il était mort,
pouvaient aider puissamment à la recherche de la vérité et
mettre la justice sur les traces de l'instigateur du complot.

Bref, à tous les points de vue, la découverte de Giraud offrait
une réelle importance.

-Passes le premier, mon ami, reprit M. d'Hérouville, et
conduisez-moi près de la barque....

Giraud obéit sur-le-champ et montra le chemin au marquis
que suivaient deux serviteurs à cheval.

En moins de cinq minutes, la petite troupe arriva près de
l'anse sablonneuse où Lascars, Huber et Bergamotte avaient
abandonné le bateau de Sauvageon.

L'esquif, aux trois quarts échoué, s'immobilisait au milieu
des jones.

Le corps inanimé de Macaroni reposait, étendu sur le dos,
dans une mare de sang caillé. Une pâleur livide couvrait le
visage bronzé du bandit, auquel de longues moustaches héris-
sées et d'un noir violent donnaient un cachet étrange.

Sur l'ordre de Tancrède, Giraud et l'un des valets se désha-
billèrent à demi, entrèrent dans l'eau, soulevèrent le corps ou
le cadavre, et le déposèrent en haut de la berge aux pieds du
marquis.

Ce dernier descendit de cheval, appuya sa main sur le cœur
de Macaroni et constata de faibles battements. La chair,
d'ailleurs, était tiède.

-Cet homme n'est pas mort... . murmura Tancrède, mais
vivra-t-il ?.... examinons la blessure....

Les vêtements écartés laissèrent voir à l'endroit de la poi-
trine une longue entaille, qui semblait profonde et d'où sé-
chappaient encore quelques gouttes d'un sang vermeil. . ..

-Est-ce dangereux? est-ce mortel? continua M. d'Hérou-
ville, en se parlant à lui-même, je n'ai pas la science qu'il
faut pour décider cela. i .. un médecin seul pourra trancher la
question....

Puis il ajouta, en s'adressant aux valets:
-Coupez des branches et des rameaux, improvisez de votre

mieux une civière, et transportez au château ce malheureux...
Ceci fut fait avec une célérité merveilleuse, et moins d'une

heure après ce moment, un médecin, qu'on était allé quérir en
toute hâte, déclarait que l'épée du marquis, n'ayant atteint au-
cun organe essentiel, la blessure n'offrait rien de grave par
elle-même, et que si le bandit succombait aux suites de cette
blessure, il faudrait attribuer sa mort à l'énorme quantité de
sang qu'il avait perdue....

-Docteur, dit M. d'Hérouville au médecin, la vie de cet
homm* est pour moi d'un prix énorme.... Lui seul pourra
désigner l'ennemi inconnu qui me poursuit de sa haine, qui
sans doute ne se tiendra point pour battu et me tendra de
nouveaux pièges!..Pour mon salut, sauvez donc ce misé-
rable ! mon existence est dans vos mains ....

-Je ferai de mon mieux, monsieur le marquis.... répliqua
le médecin, et si modeste que soit mon mérite, j'ai l'espoir de
réussir.

Lascars, désespéré d'avoir échoué si complètement dans une
entreprise dont le succès lui semblait certain, quitta la barque
atu moment oit la force du courant la faisait échouer à l'endroit
Oit nous venons de la retrouver.

Huber et Bergamotte imitèrent son exemple. Tous trois
s'éloignèrent au plus vite, car ils avaienît vu les lumières bril-
ler dans le parc du château, ils avaient entendu le bruit des
voix, et ils éprouîvaient la crainte parfaitement naturelle de
se trouver d'une minute à l'autre traqués comme des bêtes
fauves par de nombreux valets bien armés.

Le chef des lapins et son lieutenant se consolaient de la
perte de Macaroni, qu'ils croyaient tué, et de la disparition de
Sauvageon qu'ils croyaient noyé, par la pensée qu'ils héritaient

de leurs compagnons et toucheraient chacun double part de la
somme promise par loland.

Leur premier soin fut de se faire payer cette somme, aussi-
tôt qu'ils eurent fait assez de chemin pour se sentir en sûreté ;
ils marchèrent ensemble pendant tout le reste de la nuit, mais
ils se séparèrent au point du jour, afin d'éviter les soupçons
que leur réunion pouvait faire naître, et ils eurent la prudence
de rentrer dans Paris par trois barrières différentes.

Lascars, en arrivant à son hôtel, y trouva de facleuses nou-
velles. Une lettre du procureur cbargé (le défendre ses inté-
rêts, lettre arrivée la veille au soir, après son départ, lui apprit
que ses nombreux créanciers avaient achevé de se mettre en
règle; que les titres exécutoires et définitifs étaient aux mains
des recors et des huissiers, et que d'un instant à l'autre, s'il ne
se réfugiait dans quelque cachette introuvable, il courait le
risque d'être appréhendé au corps et conduit en prison pour
dettes.

Cela n'avait rien d'imprévu pour le baron qui, depuis long-
temps, nous le savons, se trouvait sous le coup d'une catas-
trophe inévitable, et pourtant une crise d'effroyable colère
s'empara de lui tandis qu'il lisait cette lettre à laquelle il
devait si bien s'attendre.

-Ruiné! perdu!l s'écria-t-il avec une rage folle. Eh! que
m'importe? fuir!.... ce ne serait rien !.... mais disparaître
sans m'être vengé ! voilà la honte1. ... Impuissant !.... im-
puissant contre cet homme ! Ah ! cette pensée nie déchire et
me tue .... il ne me reste qu'un bien : ma vie 1.... Le dé-
mon m'est témoin que je la donnerais de grand cSur à qui me
donnerait la vengeance !....

Peu à peu, cependant, la fureur du baron s'évapora par sa
violence même.

-Après tout, se dit-il, rien n'est désespéré.... J'ai tout un
long avenir devant moi, et, pourvu qu'un jour la vengeance
arrive, il importe peu qu'elle vienne tard!

Ranimé par l'espérance bien ou mal fondée qu'il venait de
galvaniser au plus profond de son âme haineuse, Lascars ne
songea plus qu'à s'occuper des préparatifs de son départ.

Il commença par donner à ses valets des commissions qui
devaient les éloigner de l'hôtel pendant la plus grande partie
de la journée. Il envoya Lorrain lui chercher un carrosse de
louage, avec l'ordre de faire stationner ce carrosse dans la
ruelle qui se trouvait derrière le jardin près d'une petite porte
de sortie.

Ceci fait, Lorrain lui-même reçut une lettre à porter dans le
plus lointain quartier de Paris et se mit en route sur-le-champ.

Lascars agissait ainsi pour éviter, au dernier moment, les
réclamations de ses serviteurs, qui tous étaient ses créanciers,
n'ayant pas reçu un sou de leurs gages depuis plus d'un an.

Dès qu'il se trouva seul dans ce vaste hôtel oit ses aïeux
avaient honorablement vécu, comme de bons et loyaux gen-
tilshommes qu'ils étaient, et d'où il allait sortir perdu die
dettes, fugitif et déshonoré, le baron rassembla le peu d'argen-
terie et les quelques bijoux qu'il possédait encore; il s'habilla
avec une extrême simplicité; il entassa dans une valise( de
voyage du linge, des vêtements et des armes, puis, prenant
cette valise sur son épaule et tenant à lit main le paquet (le
bijoux et d'argenterie, il gagna le tiacre 4ui l'attendait et il se
fit conduire chez un orfèvre à qui il vendit, pour uns' somme
de deux cent cinquante louis, le petit nombre d'objets pré-
cieux arrachés au désastre de sa fortune, ou, pour misux (lire,
soustraits à ses créanciers, dont ils étaient le gage légitime.

Muni de cette somme et de sa valise, Lascars changea suc-
cessivement trois fois de voiture, afin de dérouter les re-
cherches, si toutefois quelques recherches devaient être
faites....

Le cocher de la dernière voiture lui demanda, selon la for-
mule sacramentelle :

-Oit allons-nous, mon bourgeois?. .
Lascars répondit par cette question :
-Combien me prendriez-vous pour me conduire à Bougi-

val ?....
-A Bougival! répéta le cocher, diable, la course est

bonne !....
-Aussi, suis-je disposé, répliqua Roland, à la payer en con-

séquence.... faites donc votre prix et ne perdez pas de temps
à réfléchir, car je suis pressé....

-Quatre lieues pour aller, reprit le cocher, et quatre lieues
pour revenir, ça fait huit lieues....

Lascars frappa du pied avec impatience.
-Il ne s'agit pas (lu nombre do lieues, s'écria-t-il, mais du

prix que vous exigez....
-Dame 1 il me semble que deux écus de six livres.... est-

ce trop bourgeois?....
-Je vous les donne....
-Et un pourboire, mais conduisez-moi bon train. Je tiens

beaucoup à arriver avant la nuit....
-Soyez en paix.... jai là deux petits bidets normands qui

marchent mieux que la poste du roi....
Lascars s'installa dans l'un de ces étranges véhicules, que,

dès cette époque, on baptisait du nom de fiacres, mais dont au-
cune description ne pourrait donner à nos contemporains une
idée exacte.

Lascars, on le voit, faisait preuve de résolution et de cou-
rage en prenant place avec sa valise dans cette terrible voi-
ture. Le cocher fouetta vigoureusement ses bidets étiques ;
l'attelage se mit en mouvement, tant bien que mal. à un trot
incertain, saccadé, et après quatre heures de marche, une demi
douzaine de stations en face des cabarets borgnes qui bor-
daient la route, le fiacre atteignit enfin les premières maisons
du hameau de Bougival.

(La suite au prochaia numéiro.)

On avait toujours regardé le cheval comme étant d'o-
rigine asiatique, mais le professeur Morse, des Etats-
Unis, lo réclame ponr notre continent. Il prétend que
cet animal aurait existé, en Amérique, même durant la

période tertiaire.

Les anciens Canadiens connaissaient l'efficacité de la Noli
Longue à son état vert, comme purgatif et laxatif, mais so"~
usage ptrésentait un inconvénient, c'est qu'il était iîmpossiblo
de se procurer des noix fraîches dans toutes les saisons. L
science a depuis découvert un extrait de cette noix qui con-
serve son efficacité pour un temps indéfini. C'est de cet ei'
trait que sont composées les Pilules Purgatives de o
Longues de McGmz, reconnues aujourd'hui comme un deS
meilleurs purgatifs. En vente chez tous les Pharmaciens.
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LE DRAPEAU
(Suite)

Tout à coup, derrière lui, Fougerel entendit une
clameur, un bruit de vuix, des cris, le choc de talons
lourds sur le pavé, et, livide, en se retournant il aper-
çut un groupe d'hommes qui, du bout de la rue, cou-
raient vers lui en criant. La seule pensée de Fougerel
fut celle-ci :

-Il est perdu
Il ne songeait qu'au drapeau ; il s'oubliait lui-même.

Presque au même temps la pensée lui vint de jeter, au
hasard, dans q-.uelque puits ou quelque trou, n'importe
où, le drapeau qu'il avait enlevé. Il lui avait semblé,
en 'venant, traverser une rivière. C'est la Havel, qui
arrose Sans-Souci. Où se trouvait-elle 4 lI eut, en rou-
lant l'étendard autour d'une pierre, jeté ces lambeaux
au courant de l'eau. Cette idée lui venait tandis que,
hâtant le pas pour fuir, il entendait les cris se rappro-
cher et redoubler. En courant, il se trouva brusque-
ment devant le petit canal qui traverse la ville. Il se
crut sauvé, ou du moins il crut sauvée l'étoffe tricolore
qu'il avait conquise. Il s'arrêta court, chercha du re-
gard un caillou, un objet quelconque, et, glissant sa
main sous son vêtement, il y sentit la soie frissonnante,
lorsque tout à coup, débouchant de l'angle d'une rue
transversale, rouges, essoufflés, trois ou quatre sous-offi-
ciers prussiens, sortant de la caserne (lui est proche, se
précipitèrent sur le capitaine en hurlant des menaces.

Fougerel dégagea ses mains et, faisant quelques pas
en arrière, s'adossa aussitôt à la muraille d'une maison;
là, blême et menaçant, les yeux embrasés sous ces rudes
sourcils, la moustache hérissée, les poings fermés, le
grand vieillard attendit l'attaque des soldats qui recu-
laient devant son regard.

-Vous ne l'aurez pas, disait-il. Lâches ! vous ne
l'aurez pas !

Mais déjà la foule grossissait autour du Français. Le
gigantesque gardien de Garnison Kirche accourait,
ameutant les passants, criant : A mort .' et montrant son
poing osseux au capitaine, dont l'attitude menaçante
demeurait pareille à une statue. Les injures, les cris,
les hurlements se croisaient autour de Fougerel; pour-
tant, on n'attaquait pas encore, lorsque le sous-officier
géant poussa par les épaules les soldats qui se trouvaient
devant lui, et les jeta littéralement sur le capitaine.
Alors, décidé à se laisser déchirer, assommer par ces
furieux, Fougerel disputa sa vie-et, ce qui était plus
que sa vie, le drapeau-aux soldats dont les mains le
prirent au cou, dont les souliers le frappèrent aux
jambes. Il serrait contre sa poitrine le drapeau que
d'autres mains tentaient de lui reprendre. Les doigts
crispés sur cette étoffe sainte, il sentait les ongles des
assaillants lui labourer la chair.

-Lâches ! criait-il encore, vous ne l'aurez pas, vous
ne l'aurez pas !

Les soldats le poussèrent furieusement contre la mu-
raille.

-A coups de sabre ! cria le sous-officier.
L'un d'eux dégaîna, et Fougerel sentit la lame de fer

lui tomber sur la joue. D'autres le prenaient par les
jambes et le renversaient. Cette meute l'eût mis en
lambeaux sans remords.

-Misérables ! cria le capitaine dont le sang coulait...
il murmura eneore quelques mots : Malapeyre ! Mon
pauvre Malapeyre ! Le drapeau !... et s'évanouit, per-
dant son sang.

Blessé à la tête, les soldats voulaient l'achever. L'ar-
rivée d'un officier le sauva. On le porta à l'hôpital, ou
plutôt à l'infirmerie d'une prison. Quand il revint à
lui, ce fut pour répondre aux questions que lui posèrent
des juges instructeurs. D'abord il ne voulut pas se sou-
mettre à l'interrogatoire ; il disait

-Laissez-moi, fusillez-moi ; je ne vous connais pas!
Puis il se décida à dire pourquoi il avait arraché le

drapeau :
-J'avais juré de le reprendre.
Il ne donna plus, dès lors, d'autre raison. Lorsqu'il

fut guéri, on le mit au cachot. Il y resta six mois, pen-
dant qu'on instruisait son procès. L'affaire avait fait
grand bruit; les n4angeurs de Français, comme s'ap-
pelaient alors les imitateurs de l'écrivain Menzel, en
tiraient un parti considérable dans les gazettes. Fou-
gerel, lui, ne sortait plus de son mutisme sombre. A la
fin, l'ambassadeur de France intervint dans ce débat et
laissa entendre que les six mois de prison préventive
suffiraient bien à punir le capitaine. 1l obtint que Fou-
gerel serait mis en liberté, ce qui fit, à cette époque,
accuser de faiblesse le gouvernement prussien. Lors-
qu'on lui annonça ce résultat, Fougerel ne laissa paraître
aucune joie. Il dit seulement:

-C'est bien.
Une escorte de gendarmes prussiens le reconduisit

jusqu'à la frontière. Il demanda, à Cologne, la permis-
sien de s'arrêter une journée, une après-midi, une heure,
afin d'aller au cimetière. On lui refusa cette faveur.
Et lui dit, hochant la tête:

--Après tout, se dit-il, cela vaut peut-être mieux.
Qu'irais-je dire à Malapeyre I Je n'ai pas tenu parole !

A la frontière belge, il fut libre, mais sans éprouver
aucun sentiment heureux en recouvrant cette liberté. Il
lui semblait maintenant que sa vie était finie, manquée,
usée, inutile. Jamais, même après les désastres de son
âge mûr, il ne s'était senti aussi profondément vaincu
et humilié ! Lorsqu'il revit, à Givet, l'endroit où s'était
assis Malapeyre, déjà malade, ce soir d'août où les mou-
cherons volaient dans l'air, Fougerel sentit un sanglot
lui monter à la gorge, et il pleura.

-Oui, dit-il tout haut, pleure, va, maintenant, tu
n'as plus que cela à faire !

Il revint à Vernon, et il éprouva une douleur pro-
fonde, mais silencieuse, en retrouvant dans la petite
ville toutes choses en leur coin habituel, les mêmes
gens, les mêmes pavés, tout, excepté l'ami qui lui ren-
dait, à Vernon, la vie aimable et occupée. Comthe ce
petit logis de la vieille rue Saint-Jacques, plein de sou-
venirs de vingt années, où chaque objet rappelait le sou-
venir de Malapeyre, sembla triste et immense à Fou-
gerel ! Il lui fallut conter à la vieille dame la mort de
son ami. Elle écoutait, levait la main au ciel, et disait

-Pauvre monsieur !
Quand Fougerel eut fini, elle lui demanda douce-

ment d'où lui venait sur la joue droite cette cicatrice
qu'elle ne lui connaissait pas.

-Oh 1 rien, répondit Fougerel. Un postcriptum au
passé, voilà tout.

A partir de ce jour, il reprit peu à peu l'habitude
d'aller, comme jadis, dîner à l'Hôtel d' Evreux, et fumer
sa pipe au Café de la Ville. On lui réservait toujours
sa table, la table des capitaines; on le saluait, on le
choyait. Il parlait peu et se promenait volontiers seul
sur l'avenue de la Maisonnette, où il allait jusqu'aux
Valmeux, comme autrefois avec son ami. Tout en mar-
chant, on l'entendait parfois se parler comme à lui-
même ou à un être imaginaire, auquel il disait de temps
à autre :

-Que veux-tu I J'ai fait ce que j'ai pu. Il ne faut
pas m'en vouloir.

Souvent, à l'hôtel, il demandait, pendant son repas,
un peu de malaga.

-Une larme, disait-il.
Et il le buvait doucement, en souvenir de l'ami mort.

Puis il rentrait au logis, dépliait les vieux papiers lais-
sés par Malapeyre, les relisait, hochait la tête ou en-
core regardait les épaulettes du capitaine, sa croix d'hon-
neur et la capote portée à Waterloo, et s'occupant à
rechercher dans le drap usé la trace de la balle qui
avait blessé son ami.

-Voilà, disait-il. En pleine poitrine. Et après avoir
supporté ça, mourir d'une fièvre eu voyage. Parodie
que la vie !

Il vieillissait ainsi, de plus en plus triste, courbé. Les
années passaient. Les petites filles que Fougerel avait
vues jouer à la corde dans le Bassin-Vert, étaient de-
venues maintenant des femmes, des mères de famille,
presque des grand'mères, dont les enfants jouaient aussi
sur le Bassin-Vert. Les petits garçons auxquels il ap-
prenait en riant l'exercice, étaient officiers, négociants,
sous-préfets. La vieille dame qui louait le logis de la
rue Saint-Jacques était morte. Tout changeait, gran-
dissait, se modifiait; une génération arrivait, d'autres
partaient, et le vieux capitaine Fougerel, ridé, cassé, se
traînant sur sa canne, allait toujours à la table des ca-
pitaines, donnant en passant son coup d'oeil aux joueurs
d'échecs ou de billard.

Il était maintenant plus qu'octogénaire, et le chagrin
en avait fait un vieillard presque en enfance. On l'en-
tendait radoter et marmotter tout seul :

-Il ne faut pas m'en vouloir. Nous nous serions
défendus à deux, voilà tout!

D'autres fois, il demeurait, pendant les beaux jours,
assis sur un banc, au soleil, le long des Avenues, le re-
gard plongé dans une contemplation muette, ses yeux
fatigués regardant devant sans voir, et sa main traçant
machinalement sur le sable quelqae plan de bataille.
En passant devant lui, les enfants marchaient à pas
étouffés, mettaient leurs doigte sur leurs lèvres roses, et
les plus raisonnables disaient aux plus petits:

-Taisons-nous ! c'est le capitaine Fougerel qui dort.
Souvent aussi le vieillard sortait de cette somnolence

et de cette sorte de torpeur. C'était dans ses beaux
jours, et lorsqu'il consentait à parler. Alors sa figure
ridée, mais encore mâle, s'animait, et de sa voix grave
et forte, il donnait aux nouveaux le mot d'ordre des
anciens :

-Sachez vous dévouer, vous autres, soyez généreux,
quitte à être dupes. Aimez ce qui est beau, servez ce
qui est bien. Ayez une foi, un drapeau, et mourez pour
lui. Cela vaut mieux que de vivre sans lui.

Puis il retombait dans son rêve.
Un soir du mois de juillet 1870, le capitaine Fouge-

rel était allé machinalement, comme d'habitude, à la
gare de Vernon, où, avec le train de Paris, arrivait
chaque soir les nouvelles du jour. Non pas que le
vieillard s'inquiétât beaucoup des nouvelles, mais c'était
une promenade. Il y était allé, courbé sur sa canne,
traînant le pied, toussant et fatigué. On le saluait en
chemin, et il avait peine à rendre son salut. En arri-
vant à la gare, il vit une foule compacte, il entendit un
bruit inaccoutumé ; il remarqua que les regards des

gens brillaient, que les gestes étaient saccadés et les
mains fiévreuses.

Il demanda ce que c'était.
-Ce que c'est, capitaine ? C'est la guerre.
-La guerre ? dit le vieillard en dressant l'oreille.
-La guerre avec la Prusse ! La guerre est déclarée I
Le capitaine Fougerel s'appuya, pour ne point tomber,

à la grille qui borde la voie, puis, blanc comme un
linge, il se redressa brusquement, et levant en l'air sa
canne dont il n'avait plus besoin pour se soutenir, il
poussa d'une voix foirte un grand cri

-Vive la Frence !
On vit alors le vieux soldat tout à l'heure brisé,

courbé, débile, retrouver une énergie suprême et marcher
presque rapidement vers la ville, en faisant tournoyer
son bâton de vieillesse entre ses doigts ridés.

Il parlait tout haut et d'une voix ferme.
-Malapeyre! mon vieux Malapeyre, disait-il, le dra-

peau, nous allons le reprendre enfin, cette fois !
Pendant le repas, à l'Hôtel d'Evreux, le vieux soldat,

pris d'une fièvre généreuse, rayonnait. Il lit apporter
du malaga pour toute la table, et l'on but bravement à
l'armée qui partait.

Puis, après la soirée du café, prenant son chapeau et
l'enfonçant d'un coup sec sur son front, le capitaine
rentra en son logis, répétant tout haut dans les rues
désertes :

-Le drapeau, ils nous le rapporteront, entends-tu,
Malapeyre 1

Et le vieux soldat s'en dormit sur ce rêve.
Le lendemain, la ville de Vernon apprenait, avec une

émotion profonde, que le vieux capitaine Fougerel avait
été trouvé, le matin, dans son lit, frappé d'une attaque
d'apoplexie. Le vieillard était mort le sourire aux
lèvres.

Depuis ce temps, personne ne. s'assied, là-bas, à la
table des capitatnes.

JULES CLARETIE.
FIN.

Société d'Industrie laitière de la province
de Québec

La seconde réunion annuelle de la Société d'Indus-
trie laitière aura lieu a St-Hyacinthe, mercredi et jeudi,
les quatorze 3t quinze novembre prochain.

La première séance commencera mercredi avant-midi,
le quatorze, à onze heures précises.

Le comité de direction a pris ses mesures pour que
les deux journées complètes soient parfaitement rem-
plies, par les intéressantes contéi ences qui seront faites.
Les noms des conférenciers seront connus dans quel-
ques jours; nous pouvons dire dès à piésent que tous
les Messieurs qui traiteront les différents sujets choisis
sont des hommes connus pour leur grande expérience
en ces matières.

Nous nous faisons un devoir de recommander à tous
nos ecteurs qui savent quelle source de richesse on
trouve dans la laiterie, de se rendre à cette réunion.
Les patrons de fromagerie et de beurreries y trouve-
ront leur compte comme les fabricants eux-mêmes,
parce que l'un s'occupera non seulement de la fabrica-
tion dans tous ses détails, mais aussi de la culture et
des soins des animaux en rapport avec l'exploitation de
la laiterie.

La Société d'Industrie laitière a obtenu des réduc-
tions de prix de passage des compagnies de chemins de
fer, spécialement pour ses réunions. Pour avoir droit à
ces réunions, il faut être porteur d'un certiticat consta-
tant qu'on est membre de la Société. Les membres ac-
tuels devront donner de suite leur adresse au secrétaire,
M. J.-L. Taché, notaire à &-Hyacinthe, pour que ces
certificats leur soient expédiés à temps. Ceux qui ne
sont pas déjà membres, peuvent le devenir en adressant
leur souscription ($1.00) au secrétaire qui leur enverra
aussi le certificat nécessaire. Et cette souscription comp-
tera pour l'année 1883-84, de novembre à nuvembre. Il
faut dans tous les cas mentionner par quel chemin de
fer l'on doit passer, et donner son nom et son adresse
très lisiblement.

Encore une fois, nous engageons nos lecteurs à se
rendre à cette réunion qui sera d'une très grande uti-
lité pour eux.

La Société d'industrie laitière, (lui est subventionnée
par le gouvernement, s'est acquis des droits à l'encou-
ragement intéressé de tous ceux qui s'occupent d'a-
griculture, par les efforts qu'elle a laits depuis qu'elle
est constituée, pour développer et perfectionner l'in-
dustrie laitière en cette province, et par les résultats
qu'elle a déjà obtenus.

Des statistiques récentes démontrent qu'en Norvège
il y a un divorce sur 185 .mariages ; en Angleterre, la
proportion est de 1 à 744, et en Ecosse dte 1 à 470.
Quoique la loi permette le divorce dans certains pays
catholiques, comme la Belgique, le nombre des de-
mandes est insignifiant. Tous les chiffres d'Europe
laissent bien loin en avant nos voisins de la Nouvelle-
Angleterre, où il y a un divorce sur i1 mariages.
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H. \ CHII)ICHFSSE MAR IE VAI E NIE D AUTR IClfi

D'après la photographie de M. Koller, à Budapest.

LE PRINCE ROYAL CIIARLES DE PORTUGAL

D'après la photographie de M. Fillon, à Lisbonne.

LE VUYAGE DU INCE ROYAL DE PORTUGAL A VIENNE

g --

ANGKI.ONG, INSTRUMENT DE MUSIQUE DE JAVA
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BANQUET VERMO' ND

Les amis montréalais de M. Auguste Verimîond, dé-

puté de Seine-et-Oise, France, lui ont dounié un ban-

(uiet d'aliem, samed1 sir, an nt-Lerre Hal/. Ce
banquîet était présidé par l'ion. 'Iapleau, secrétaire
dl'Etat.

Près d I1,50 personnes ont pris part à cett muagni
fique' démionstration un l'heunneur d'iun Fraicais émi-
nenit qui est vemn ai C da dn l'interet de notre

De forts beaux discouirs ont été .prononcés. Nous
avonis renurO cilii d -cl'ion. M. ('Iapleaui, qui a pré-

senté la santé de M. Virmiîond, et la réponse de celui-
el ;I. eaugranl. de la Pa/ri', a été très heureux
aussi.

-toime po-te, M. Iucl-tte, a li liuni olie péie 'h
cir-constanciMe. .Il'riovinclir, dhe la Mne , na pa
mianq di ntérlites-r son audi toire par les paroles qu'il
a prononceés.

MM. l'rtlie, Montpetiti, Robhido'îx, Buies, .- C. Ro-
billard, G. Boivii. W. Chapman, ont aussi adressé la

parole pendant la soirée.
Ce banqiet tait liomieur aix org inisateurs. M. Ver-

iond s'en souvieilra.

hlommage au talent

Son Exc-lle'- l- gouv-rnr-géneral a adressé à
notre éminent statuaire -anadien, M. Hétert, une lettre
conçue à i-u 'mr-s ds l truies suivants. Nous tra-
duisons dle l'anglais

I te-I duii g'îuve-rneme'nt, li oct. 1ssi

. -ir il' vu's r linitr -r à Montrial pour vouis remercier

prlem e-dit -i h Vt me vou' avez i de m'nvytiV er

mi -x-mplairetde n ntamitum t ie s ont ,bii voul-u vs-

coitier lex-- iliilmi

Tai mir- votr m u ra- - i by, -t je sois liei-emx le,

consait- g' t' archi it r uicoitré, dans l'uin d- ( ses '-ifatlm s,
un, per-onne iaab- t- reproduire avec talent l-s traits 'le
ses grands hommes.

CIo'ye-z-mnoi
Votre tout déx-voué,

LoRNE.

M. H-tbert, Montréal.

NOUVELLES DIVERSES

-Les joumnaux quotidi-ns d-s Etats-Unis donnent
chaqume Jour ln irg- 'le 3,37,424 -xemplaires.

-En 1881, un comptait aux Etats-uis 312 collèges
et uniiversités, 1,360 professeurs et 62,435 élèves.

-Les tremblenents de terre continuent toujours à
Chio. La population craint que l'île ne s'abîme dans
les flots.

- Le marqumis Tseng,( ambassadr le Chine à Paris,
est d'opinion que l'i:nbroglio franco-chinois est vir-
tuellement réglé.

-Oui anonce que le lui dle Brunswick a refusé
l'autorisation d'ériger une statue au princo de Bismarck
à Kreinsen.

-Tout comme en prévision d'une gtuerre, l'Alle-
magne fait actuellement construire plusieurs bateaux-
torpilleurs.

-Au Caire, mmn marehiandl d'esclaves vient d'être
condamnuté à trois ans de prison, après la déposition
d'une négresse qui avait été vendue 33 louis.

-- Le village d'Alégno, près de Brescia (Italie>, a été
réduit en cendres. Un millier de personnes sont sans
asile.

-U mnariage tout particulier a été célébré a Toronto
Le marié est âgé de 83 ans et sa femme a sept ans de
plus (lie lui.

-D)ix-sepit paysans 'le la Styrie (Autriche) ont été
condanmés à 22 ans d'emîprisonnement pour avoir pillé
îles résidences de ,Juifs.

-On dit ue l'enmpereur d'Annam se prépare à en-

voyer- une députation à Paris chargée de remettre de sa

p)art îles présents à M. Girévy et à ses ministr-es.

-Joseph P. Hale, fabricanît dei p)ianos, est mort à
New-York, d'une malaudie île c<eur. Il laisse une for-
tune de dix nmillions île dlollars.

-Un désastreux trenmblement de teire vient 'd'avoir
lieu dans l'Asie Mineure. Les pertes dle vie, à l'heure
qu'il est, se chitfrent par plus île dleux milliers.

-- Le jeune fils de M. John Wiel, âgé île cinq ans,

est mort d'hydrophobie, à Safeharbor Village, E.-U.
Il avait été mordu par un chien, le 29 septeibre der-
nier.

-- les arrstatioins doicie rrs de la marine et (de l'ar-
mie de terre continuent en iussie, particulièrement à
Itiga et a Cr(nstadt.

-- liécrivant ses mmuire , madanu aral iern-
hardt pra ul n dra(me nouveau, dans l'quel elle fera
entrer plsieurs incidents de sa carrière artistiqu e.

-Le maire de Marseille l(Fraice) a atccepté le chu
teau du prince imél)rial dont l'ex-impératrice Eugénie
a fait don à la niunicipalité.

-l ie explosion a eu lieu la semaine derniee dans

la mine de Carlton (Angleterre), près do Irusley, et
vingt-huit ouvriers ont (te tués. Truis cadavres ont été
reciouv res.

-- Illiel Bris-bois, cissir dii chemin de fer Mi-
souri et 'acitique, a Stoseph, E.-U., s'est suicidé en
avalant une dose d'opium. Ses livres accusent un dé-
licit de $S00 ou $900.

-( )n annonce de Palerme (Italie), qune douze bri-
gands iiiilliqiiés dans quatorze mîeurtres ont été con-
damnés à mort. Onze autres, convaincus (le complicité,
ont été condamnés aux travaux fercés à perlpétuité.

-Le bazar (lu G lSu, à Montréal, qui vient de finir,
a produit prIs de $3,00. Les recettes de l'église, durant
la dernière anne, ont éte d'environ 813,PHH et les dé-
penses d'environ $ý11,.

-Le DAr Kock, (le la commission le Berlin, chargée
d'étudier l'origine du choléra, a découvert que cette
maladie est dIue à des germies microscopiques vivants
dans l'organisme et semblables à ceux de la p)htisie.

-- Laville de Port-au Prince, dans l'île d'Iaïti, est au
pouvoir (les insurgés qui l'ont incendiée en partie. Les
vaisseaux du gouvernement la bombardent et vont pro-
bablemnent on achever la ruine.

-M. Loyson (ex-Père Hyacinth-)> prelit que l'année
18M Iva voir la uis terrible révolution en Europe
qu'on aura jamais vue. Cette révolution aurait son
point de départ en France.

-Il y a huit jours, le Lyeum T/iu'r' à Chicago a
été en partie détruit par un incendie. Les pertes sont
évaluées à $38,000. V nommé larvey Perry, âgé de
24 ans, est mort asphyxié.

-A Ilull, il y a qeu jours, une maison en bois,
située pris de la cateirale anglicane et occupée par
un ionmilourgeois, est devenue la roie des flammes.
4Jn des enfants le M. Bourgeois, agé de 3 ans, a péri.

-Le télégraphe annonce que Von Moltke, premier
mairechal de leiemlire allemand, est dangereusement
malade. Le naréclal est déjà gé de 83 ans, étant né
en l'an 1s00, le 26 octobre.

-Les travaux de fortifications sur les frontières
prussiennes sont pousses avec la plus grande activité ;
on y travaille jour et nuit. On dit que quand les for-
tifications seront terminées elles seront plus formidables
que celles de Metz.

-Cetewavo. sommé par le gouvernement anglais de
retourner à Cape Town, a refusé péremptoirement d'o-
béir à cet ordre. On a décidé de l'arrêter, mais cette
mesure ne pourra sans doute être prise sans effusion de
sang.

-Les troupes françaises à Madagascar doivent re-
prendre l'offensive contre les Hovas. Les forces na-
vales anglaises, dans ces parages, essaient île toute
façon d'intervenir dans la lutte en faveur des indi-
gènes.

-Le gouvernement trançiais est décidé à traiter tous
les agitateurs avec la plus grande rigueur. L'éditeur
d'un journal anarchiste 'le Lyon vient d'être arrêté, et
des poursuites vont probablement être intentées contre
les propriétaires de plusieurs journaux semblables à
Paris.

-11 existe à Quiébec min honimne qui ai fait acte, dle-
puis quelques animées, d'un généreux et rare patriotisme.
Cet hionne, c'est M. Ol)ivier Matte, cordomnnier. 'Tomut
l'été, on l'a vu, une couple île fois par semaine, après
sa journée do tr-avail, s'achîeminer vers le mnonment dle
Sainte-Foye, pour y entretenîir p)ropreimnt le i arte re,
et cela sans aucune rêmuînération.

-Plus de 500 journaliers ont été engagés depuis
une quinzaine dlans les paroisses du b)as dun tieuve, pour
aller tr-availler sur la section dlu chemin dle fer (lu Pa-~
cifique au nordl du lac Supérieur. Le prix convenu est
de $2 par jour :ceux qui ne resteront pas au moins 4
mois au service des contracteuirs devront rembourser
$8 pour leurs frais île transpîort.

-La compagnie du chemin de fer urbain de Mont-

réal a reçu un wagon fabriqué par la compagnie d'On-

tario et de London. C'est le premier wagon de fabrica-
tion canadienne que posède la conpagmiie et si l'expé-
rience prouve que la qualité est égale à ceux de prove-

nance américaine, il est probable que la compagiue don-

nera une coiiiiiiiiale importante au printemps prochain.

Un journal de (Constantinople annonce la découverte

de l'arche de Noé. La decouverte aurait été faite par
une commission clargée d'étudier la question des ava-

lanches sur le mont Ararat, en A rménie. Les conums-

saires, en faisant leurs recherches sont toîmbés sur une

construction colossale de bois noir émergeant d'un gla-

cier et sur un pie très élevé, où ils ont eu mille dih-

cultés à se rendre.
L'arche est dans un bon état de conservation. Ils

ont pénétré à l'intérieur et ont reconnu qu'elle tait <i-

visde en compartients de 15 pieds de hauteur. Ils

n'ont pu visiter ue t rois de ses compartiments, les

autres étant remplis de glace. Ils n'ont mi encore cons-

tater la longueur de cette arche, et si elle a 30 coudées

ce sera bien l'arche de Noé, en dépit (le ceux qui re-

fusent de croire à la Genèse ! On dit que cette cons-

truction avait été découverte, il y a une dizaine d'an-

nées par (les habitants de la localité qui n'avaient pas
osé s'y aventurer.

J e m'empresse de témoigner en faveur de vos Amers

de Houblon. Je croyais que c'était un composé (le

plantes amères et d'alcool ; à ma grande surprise c'est

un déliciux breuvage. Mesdames Cresswell et Connor,

ont aussi essaye ces Amers et elles les ont trouvés

supérieurs pour les dérangements de l'estumac, les

maux de tête, etc. Depuis que je fais usage des Amers

do Houblou, nous n'avons plus besoin de médecin pour

la famille. S. Gîui .
Pithsburg, Penn.

LES 1'HECIS

Montréat 25 oetobre IS83.

Adressez les vommunications concernant ce département à
O. Tist, 698, rue Saint-Jacques (ouest).

SOLUTIONS JUS'rES

No 375. - MM. S. Tudieu, HI. Bógin, V. Gagnon, Québe
C. L. Provost, (ttawa; E. L., Trois - Rivières ; Honoró M.,
Louiseville :[Un ami, Saint-Hyacinthe; N. p., Sorl; N. i.,
Guérin, Pointe-Lévis ;I. Lamoureux, Lowel ; J. Dubó, E.,

Lafrenai, . Maurien, L. argis, D. Fabien, Montréal E-M.
Ladouceur, Sherbrooke ; L. 1. Tougas, Toronto.

PROBLE.NME No. 376

Composé par M. le Dr B uusa, Lavoulte (Franee)

Nois.-t pièce

Ve7 t ý

VA i

BLÂNCS.-5 pièces

L'eg Blallcs jn)uent et fonIt mat en 3 coups

SOLTIO I) loi37

Blancs
1 F F 4p D
2 T 7e C
3 F ou T échec et mat

2 F 3e R, échec
:3 P 4e C, îehee et mat.

2 T pr. F. échec
3 T 7e CR, óche et mat.

Noirs
I R 4 F
2 Alihnntimuuu

Si 1 F 1er R
2 R 4e F

Si:1 F 4eR
2 R 3e C

Décès
En cette ville, le 19 ncourant, à l'âge

Dumont, fils de M. J-B. Dumont.
de 36 ans, M. Magloire

A Longueuil, le 21 courant, à l'âge de 76 ans, Jacques Glen-
ney, peintre.

M. ilenney fut enlevé après une longue maladie soufferte
avec la résignation d'un vrai chrétien.



L'OPINION PUBLIQUE

Sommaire de la " Revue de la Mode"
du 7 octobre

GRAvUREs.: Manteau en satin et velours (devant
et dos).--anel be l au point r1Ie.-
D'ssin asur ianevas Java.-Garniture en
brideri' lchmlîieu.-.-A'raf.-Trois cha-
peaux d'automne.--Dos de la toilette loutre
et de la toilette du soirée de la planclie co-
hriée.-(:'stumies et p dassu de tillettes
(8 tiguritIes) -t ostims d gar';nus (8 tigu-
rines). - Cstumes et conpetions pour
daires (dix tigurines).

TExTE : Explieation des toilettes et des ou-
vrages.-t'eurrier de la mode-'hronique
lan isiernne'.--Fleur de thé.-Les Reiords
de élici e (suite).-('auserie tinancière.-
Menus de la seiaine.-Revue les magasins
et de l'industrie.

COUvERTURE : Récerations en falnille.--Solutions
des Itécréations. -Petit' oirrespondance.
-Correspondance du docteur.-Avis di-
vers.

(+îRAVUtIUE COLOittE : Deux toilettes.

PA TRoss eTr BRoiEnus. - ler Côté. Patrons
Redinîgote pour jeune tille.-Jaquette demi
ajusté.-Costuie de ville.--Veste façon
tai lIeur.

2e Côté. Broderies : Tapis de table.-
Volant en dentelle.-Volant enbroderie
anglaise.-Paruire ofticier, col et manchette.

Abonnemiîent pour le ('anada: Ui an, $6 ;six

mois, $3; trois mois, $1.50. S'adresser à M.
Foursin-Escande, No. 1i rue Hébert, Québec.

Sommaire da " 31t0oide Illistré"
du 6 octobre

TaxTE : Courrier de Paris, par 1. Véron.-Nos
gravures : le docteur Thuiiillier : l'Annai et
le Tonlkin : teaux-Airts :l i 'ue, tableau
de N. ItRnouf, et intèrieur d'atleber, tableau
tde M. Emile Friant thétre de miarion-
iett's ei riiimanie la frégate du quai

d'Uray.-Thlitresi par Charles M<nselet.
-tC'hronîiquîe musicale, par A. de Lasalle.
-Récréations de finille.-Le MonIe I itati-
'ier.-Echecs, rébus et solutions.

GRAtURt'Es :it'rieur d'îatel(r, tableaul de M. E.
riant.-Th"ttre le rmarionnettes en Iboi-

iainie.- Le docteur Thuillier .mort à A lex-
andrie. - La destruction de la frégate-
école du quai dltisay.- La eure. talleau
de M. Emiile Renouft.-Annai : la div-isýion
naILVale du Tonkin au moitioiillage dans la
haie d'Ha-Long la prise des forts de Hué
par la division tavale lu T'kin.---ei
Conscience, roimanciuer tlamiand, mort ré-
eiment.--l les, rébus.

Abonnement pour le Canada : Un an. $5.40
six mois, $2.80. S'adresser à M. Foursin-Es-
cande, No. 1 ilrue Hébert, Québec.

QUESTIONM VITALES

(Suite)

CHAPITRE Ii

ce composé ait la puissance curative mys-
térieuse si développée etsi variée dans ses
opérations, qu'il n'y a pas de maladie or
de mauvaise santé qui puisse résister à ce
remède. Cependant son usage ne fai
point de mal à la plus frêle des femmes
au malade le plus faible et au plus peti
des enfants.

" Des malades à l'article tie la mort o1
presqu'expirant " pendant (les année
abandonnés par les médecins, qui gtuéris
sent la maladie de Bright ou les auître
maladies des rognons, ainsi que ceux at
teints de maladies de poitrine et de con
sompt ion ont été rantenés à la santé.

D)es femmes allant vivement à la dé
crépitude, presque àt l'agonie, par les né
vralgies, les maladies dec nerfs et par le
diverses inufirmités inhérentes aux pet
sonnes de ce sexe, ont été guéries.

D)es personntes diéfigurées et contrefaite
par les sou lfrances des rhumtatisme,
d'autres soutffrant de maladies inflanuns
toires et chruoniqures ou de scroftules d'éry
sipèle, d'empoisonnement du sang, dle dys
pepsie, d'indigestion et, en un mot, dl
toutes les maladlies possibles, ont été gut
ries par les Amers de Houîblon, et I
preuve peut en être trouvée dans tom.
l'univers.

JEU DE DAMES

Adressez les commuicatios ner ntiant ce
département à Jus.-E. T., ni rit' 'Versaille(

Montréal.

Solutions justes dî problème frat;ais No 3
Montréal : J. Paradis, T. Atmelii, V. H, Pleau

et Firmint Gladu.
Ottawa: :1. Branihlion, J. ltéland, Jac(is

Trudel et Frs. liouchard.
HuIl V. Morl E. Lapierre et Atine hin-

sonneault.
Québec': J. Falardeau, Z. Truidel. Ambroise

Pichó et N. Gin--ras.
Lévis J-B. Tremilay, Pascal Allard, Jéré-

mie Ladurantave.
Portneuf: Michel 'l'hibaudeau et J.-B. La-

branche.
Rimouski : V. Déziel. Louis Marchand, Frs.

Charbonneau, E. DIeromîe. O Mtnta. Corges
Primeau, Nareisse Trudel, Lucien Ti'rcot et N.
Blanchet.

Saint-Jean, 1'. Q. : Joseplh St. onge. François
Melançon.

P A RTt1 E F"RlA N AIS E

PROBLEME No 40

Composé par M. Clodlion

Noms

lancs- , 1

la Il3 4 t3 là rd riàîoPt
es B3aP' e ttgnen.

LesBlanàs4jont et gagnent

DES SO 'N I1ONS 'nhet es, endossées
Souiiiinissionts pour habillements militairs et

approv'isitonntements îles mtgasins '" adressees
uit soussigné,é serot reçues jusqut'à midi,

Mercredi, le 7 novembre 1883.
On peut se procurer des fones imprirées le

so issions, contenant(t le-s reiseignemnents
complets <li Dparteent, à Ottawa, et aux
Magasins Militaires suivants. où on peut aussi
examiner des modèles etchetés de tous les air-
ticles, savoir : Le bureatu du Magsin 31ilitair.,
à London, Toronto, Kingston, Montréal, Québec
et St-Jean, N.-B.

Nulle soumission mie sera reçue, si elle n'est
faite aiisi sur des fornes imprimiées.

Chaque soumission doit être accompagnée
d'tut chèque acepté d'une banque canadienne,
tiu montant le dix pour cent. stur la valeuir t otale
des articles' pour lesquels la soumIi t i-sion est
faite, qui seia forfait si la partie quti a fait la
soumiîîssion refuse d'exécuter le conUat, à la
sommation qui lui <'n sera faite. ou si elle
manque le compléter ce pouirquoi elle a souit-
nissionnii. Si la soumission n'est pas acceptée
le chèque sera renîdu.

C. EI',(. PANE',
Député lu Mlitrt' la

Milice et de la éfense.
OttaLwa. 2 octtbre 1883.

ROULEAUX Eg FER GLACE
Les soussignés offrent en vente

DEUX MACHINES A CALANDRER
chacune aec deux jeux le rouletiux en feu
glacé. Une le 14 pouce de diatmètre par :1
poli's de ldueut, l'autte de p :6 ouces di
liamètire par *2- pouces dîe lontgueuir. Ces deux
macliies sont en bon ordire et três foutes

peuvent servir à laminer le métal, le cuir, b
papier. la paille, le drap et. Serouit. venduei
à bon marché, et à des conditions libérales
S'adresser à

LA COJIPAGNI ' LI TJJÛGJlA IIQ'I
Pl'leLLN),

5 & 7 Rue Bleury, Montréal.

CANAUX DU ST-LAURENT

Avis aux Entrepreneurs

1)-s Souiissions;i ehetes, tdresses au sous-

sigIi'. et piurtant la si scription ' Suission
poules nlnux <lu St-Lautt"i eront reies
t 'e lur't jutsqu 'Iarrivée dis malles de l'Est

ut d1 l't iîmardi le 13e jour île Novembre
prochaii,11 'ir la cosittruction d'une écluse et
d' inie rt iteur, et pour reusrr et agrain-
dit' F' ntréCe supérieire du itîcanal Cornwall.

Aussi pour la -ons tructioii d'une éluse, ainsi

qu pour agranidir et cruser l'entrée supérieure
du caal dlu i uapide Plat, ou division centrale
des citaix de Williamsurg.
On reî'cvra aussi jusqu'à Mardi, lu' 27e jour

de Nivmbr prochain, des soituissiois pour
proh>ner- ls jutées et eeuser. <tc., le euinal à

nre suprieu'e tdituinal des Galops.
l'ie 'arte du l'etlrée supérieure dit canal

Cornwall ett d l'entrée supérieure dui canal duii
lipide Plat ainsi que (ids plans et devis des di-
vis travaux, pourront être examins à ce bu-
reau et au buru de liigénieir local, Dickent-
sonî's L (èdin. dls et après Mardi le 30e jouir
d oltobi curnt, oii les formules imprimées
le soiiuiiiission seront fournies.

Une 'arte. des plans et le devis îles travaux
à fair' à la tête lu canal des Galops pourront
'tir' extninés à ce bureau et à la maison( le l'é-
'usi<'r. près de I'endroit, dlès et après Mardi. le
L3< jiour de Novembre prochain,o di(es formules
imii uées de sounissions seront fournies.

Les entreprenu'rs devront se rappeler que hs
souimissions doiivent être faites stu ictement 'ln-
fiies aux forntuls imnprimés, et-dans le cas
île souiét és omnm iales,-pirter la signature
parti'uliere, i'ouption et le domicile de
u'haqtue' assîtci ; et dI eplus, titi chèque nacepté

tut' i' uanque pour la somme d deîx mille

/re devrai taccomtpagner lai sounission; : 'tte
sonime sera confisquée si le soumissionnaire
re'fts( de sinr lu 'litrat pour les travaux aux

prix e't conlitions mentionnés dans l'ifre. Le
c'li(que sera rirmis t ceux dont les sutiuniissions
n'auront pas été acceptées.

Le département ne s'engage pas, néanmin<s,
à necepter Ili la plus luisse li alleune dussSoit-
1ii1s imii',

lPar rIre.
A. 1'. BlIALLEY.

Scecréttairu'.

Dépaurtient des chemins de for et <atitux,
Ottawa, 2 ' itemibri 183.

Arrang-emuents d'automne

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMEE

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epiciers
respectables

CARTS U YI~TESavec votrel0CARTES DE VISITES nom."E 10c
caractères nonveaux, nouveaux genres, par des
artistes: Bouquets, Ois'aux, Chromos, Paysages,

etc., tous différents. L'vre di'é hi lmsil o 'mplet pour
agents, 25e. Grande variété le Cartes d'Annomws. Di.
minution pour le coummer'e et les impriiieurs. 100
Schantillons de Cartes d'Amnone's de 5nsise, S0c

A<dressa RTuvvNs' & CR0om~î' hfa.29 N rthfora ry

Mausseau,A rhambalt & Lafontains,
A VOCATS,

No. 7, RouE ST-JACQUES (A U SECOND)

Mu < )N -.ri t v-.A L

fHon. J. A. MOi"s A', J. L. A' RAIBAULT, B.C.L
C.R.. et M.P. Pro-Géu. P. E. LAFoNTAtIN, L.L.D.

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUALANÙ
(LIMITÉE)

CAPITAL·.--S200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDI EURS,

ETC., ETC.

3, 5,7, 9 & I, RUE BLEURY
MONTREAL

COMMENÇANT LE 15 OCT. 1883.|

I)es convois directs pour passagers circule-
ront tous les jours, le dimanche excepté, comme
suit :
Part de Pointe Lévis....................8 00 a. m.
Arrive à Itivière-iu-Loup................. 12 15 p. n.

S Cacouna .......................... 1,2 41
Trois.Pistoles.................1 22 "

' Rimnonski.- ... -.....* ' - *« - 3 07 "
Little Metis...................... 4 03

" M étap,édiac ........... . .... .. C 55 "
Campîbeliton............... 7 23 "
Dalhousie ........................ 8 00
Bathurst... 9 50
New-Castlei....... ......... 1l 32 ''
Moncton .................... 2 03 a. m.
saint-Jean ....... .......... 6 0ù
Halifax..................«........lu 01

Ces ncovois se relient à la Courbe de la Chiau-
dière avec les cotnvois duGrand Tronc partant
de Montréal à 10.0 heures p. m., et à Camtp-
helltn avec le bateau "' A nirtaI,' qui part le
mereredi et le saitedi pour Gaspé, Percé, Pasbe-
bia', etc., etc.

Les trains pour Halifax et Saint-Jean se
rendent à leur destination le Dimanche.

Les cbars Pullman partant de Montréal les
Lundi, Mercredi et Vendredi, se rendent à
Halifax, et ceux des Mardi, Jeudi et Samedi à
Saint-Jean.

On peut maintenant se procurer des billets
pour tout le voyage à les prix d'excursion, pour
aller, par chatr et par eau, à aucun endroit dans
le has du fleuve, Métapédiac, Restigouche, Baie
dles Chaleurs, Ile du Priiice-Edotuard. et toutes
autres places dans les Provinces Maritimtes.

Pour les billets et toutes informations con-
cerntatnt les prix de passage et les taux de fret,
l'heure des départs etc., adressez-vous à

G3. W. ROBINSON,
Agent des passagers et tIui fret

pour la division de l'Est,
No. 186, rue Saint-Jacques [en face du St-Law-

rence Hall], Montréal.
D. POTTINGER,

Surintendant en chef.
MoScton, N.-B., 25 juin 1883.

Cette compagnie, possédant un capital plus élevé qu'au.

cune autre Compagnie Lithographique du Canada, se

trouve par sa position financièrc et le matériel considé'

rable qu'elle possède, capable d'entreprendre l'exécution

de toutes espèces d'ouvrages dans les diverses branches

d'industrie qu'elle exploite.

Un personnel' considérable d'artistes lui permet de ga-

rantir la qualité de ses ouvrages.

Elle possède en outre

12 presses à vapeur.
t machine patentée à vernir les étiquettes.
i machine électrique à vapeur.
4 machines à photographie.
2 machines à gravure photographique.
2 machines à enveloppe.

Aussi : Machines à perforer, à couper, à marquer,

presse à relief pour enveloppes et tètes de lettres, Presse

hydraulique, etc., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la LithograPhie

a Typographie, l'Electrotypie, etc., exécutées avec soin'

et à des prix modérés.

Editeurs du CANADIAN ILLUSTRATED NEws, du Sci'
TIFIC CANADIAN et PATENT OFFICE RECORD, et

imprimeurs de L'OPiNioN PUBLIQUE.
Toutes commandes par Poste promptement exécutéo

G. B. BURLAND,

"L'OPINION PUBLIQUE"
On peut s'abonner pour 6 mois on un an en ,Sdregb

an No. 7, de la rue Bleury. La nouvelle adt5Iminitra

a fait un choix de collaborateurs recrutés dans tou
t 

0

que la Province a de meilleur comme écrivain.
L'abonnement n'est que de $3.00 par au.
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